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E fûccèt (te cette Pièce amnt paâB 

moQ errance» je n'aurois pas be^ 

lotn cfime Préfiice pour en juftifier 

te {faii fi tes apjikudiûèmens dont 

le Pubfic fa honorée ne Rie &f* 

foîent une loi de juitifler (cm goAt; 

Une véritéptiiIofophique>(&)nt je crois quetoqc 

le monde doit coiivenir» a donné lieu i cette Plé« 

ce« & en &it la fin principale. L41 ¥oki. 

Les Pafliéns ne (bot miifildcs à l'homme que 
p9X fe mauvais ufiige çfjTû en hk» d^ôâ je coch 
dus qu'dles contrihuefoienc à foti botAiielur» fi àr» 
les étoîent réglées par la Raifor». 

Cette vét^é ma'paru fi foBife& fi riaiitèf que 
je Y2i clfuë digne drêtre mife dtnslin plus grand 
jour > & c*eft ce qui m'a engagé à rexpofer ^x 
yeux de tcHit !e moiide» fur le Théâtre Françoif» 
Je Pai fait i k firreur d'une Fable allegôtiquèi 
& quoi qu'en ^êht mes Cenfeurs^ je me flatte 
cf y avoir réufiS » puiique j'ai plû au Public défin* 
tsxctSk. 

On a beau dire oue les fuffrages > dont je fais tant 
de bruit > ont plutôt été furpris» qu'ib n'ont été 

Al mé* 
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tnéntefti fie que ma Pièce; n'eft nullemei^ éaai^ 
les règles; je réponds toujours que j'ai plu & jV 
joute que» fi j'ai plu contre les règles» ces mêmes 
règles font faulles; puifque la première règle doit 
être de plaire. 

Mais à Dieu ne plaiiê que je convienne de h 
Ikufleté des régies» qu'une fi loiigue fuife d'^tlinées 
a tranfhii&s jufqu'à nous. Atiftote ne les a fbn« 
dées que fur cette première» dont je viens de par« 
kr. A mefurè qu il examinoit les Pièces qui a« 
voient fidt du bruit fur la Scène Greque i il fsà* 
fi>it de fiiges & de (blides reflexions fur les endroits 
qui avoient été les plus applaudis^ il tâcboit de 
pénétrer par où ils avoient pu plaire» & en fài« 
foit des r^es fûres pour ceux qui oiëroient ua 
jour marcher fur les pas des Sophocles»des Euripi« 
des * fie de tou^lps grands Maîtres du Thçatre» 
tant Comique > qiié Tragique. 

Comme la France peut & vanter d'avoir pro- 
duit des Génies» qui ne font point inférieurs à. ceux 
de l'ancienne Grèce» il feroit à fouhaitter qu'elle 
produifît quelque nouvel Ariftote» qui commen* 
tât les nouveaux genres de plaire que Corneille » 
Molière > fie Racine ont heureu&ment ajoutez à 
ceux que les Anciens leur avoient laiflèz. 

£n attendant qu'une nouvelle poétique enri- 
cbiilè la Scène Françoifo » ne nous rendons pas 
efolavesdesloix qu'on nous apreforites» ju(qu'à né- 
gliger celles qu'on peut avoir omilès; plaifons ; 
& ne demandons rioi de plus ^ notre fiedeefltrop 
éclairé pour prendre le (change # fie fon fufirage . 
nous doit tenir liçu de règle. 

• ' ^ . . Mais 
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Mais comme il y a une efpece de tribunal» de- 
vanr lequel ce que f établis pour règle pourroit «ne 
pas trouver ^ce » il faut > s'il fe peut > prouver 
à mes Âriftarques > que ma Pièce a dû plaire » Sb 
qu'elle ne s'eft nullement écanéede ces règles, ge* 
nerales> qu'ils ne veulent pas y trouver. 

Pour parvenir à la fin que je me propofe » je 
commence d'abc^rd par donner un argument d6 
ma Pièce » y compris le Prolc^ue qui en fait par- 
tie. 

Jupiter fidlicité par Ailréei qui ibuhaitte rede- 
firendre fur la terre « d'où les crimes des hommes 
l'ont bamiie > imagine un nouveau Monde» inae* 
ceffible à ces mêmes Paffions qui ont corrompu 
Je premier. L'Amoiir» fburce de toutes les PaCi 
fioHs> protefte contre ee plan» qui lui paroit at- 
tenter (lir le droit qu'il a de régner (br tout ce qui 
refptre ^ mais Jupiter le (ait jurer par le Styx> qu'il 
n'entrera jamais dans ce nouveau Monde» que de 
l'aveu d'Aftrce. 

Ce ferment rafTure Âflrée» quoi au'il ne fbft 
que- conditionnel: l'Amour promet de ne jamais 
entrer dans fon nouvd Empire » à moins qu'elle 
c'y confente elle-même; quelle apparence qu'elle 
y ccunfbtite jamais ? elle a trop d'intérêt à ne 
point dirpenfèr l'Amour d'un ferment» dont Texe* 
cution doit faire la félicité de fes Sujets» & laiû* 
reté de fbn Empire. 

Le nouveau Monde efl créé; Mercure & h 
Raifon Ibnt chargefL de l'éducation de fb nou« 
veaux Habitans» un enchaînement de rochers leur 
dfe toute communication avec les Peiqdes de Tau* 
^" ' A 3 tre 
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tif Moflde. Ceffmàmt, nalgré toutes es f»6* 
cautions» Mercure & Ja Riifoo ciouveat bieo des 
pbftacles qqi^ Jupter n'a paa prévus. La naniiet 
fois dans Içs costffs le germedcs PaffioBs^r Amour 
i)c }a Jaloqfir » ^caçbeaclbusletiiomsrpedeiizift» 
initié & de*fimpl(P défir de préférence* La ciirio^ 
0fé îfifi$)afable de Te^rk liuinain fe met de kpar<^ 
|ie> le penchant à faire dq noalf qui daais l'hômir 
me devaocr mêmeli^ radbo ^ copune nous le voiaiai 
dans les petits £nfàps« Tenvie de plaire fi natureflç 
f ux femmes « & la fureur de rimer qui prend û 
Iburce dans le âqg ; tout cela cooflitue les peribn- 
na^es dç pia Pièce *& forme les caraâercs de mes 
lieros. Ce n'eft d'abord qu'une prenûere émo? 
txon 1 & ison une révolte ouverte; piais l'arrivée de 
fi^napur donne uq chef i la (édition^ & dés co 
fnomem l'éteadart de là dilccxde eft levé. Mon 
JLeâeur n'a pas oublié que le &rmant de l'Amour 
ji'a été quç condidoonel^ auifi ^t-il entendre à 
Aftrée^ qu'il n'eft entré dans ion ]£mpire que de 
fixï propre èveu. Il s'y eft innroduit tous la formç 
4'un .^afàikj écb^ du nauffisage: Ailrée> eu 
égdxà à la ft^ibleife de ion âge» n'a pas craint qu'il 
Ipportât cb^ fes nouveaux Sujets les dangereu&s 
aiaximcs de l'autre Monde j c'eft ce qui l'a déter* 
ininçe à le fecourir» & à inviter par là j ceux fiir 
flyi Jupiter la fài^it rwier j à exercer let ftlnts 
droits de l'hofpitalité. \^ilà tout ce qui iè pafiè 
dans le Prci^gi^e & dans le premier Aâe de 1^ 
Pièce : VAmo^ introduit en £ûc le nœud* f A- 
piiour marié à k Raiédn en fera le denoiimeot. 
Je lie pwfi^ |)9S cçç argumott ^ k» > jt 

crois 
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ctok m icffàk dît àlfez pdlil- pfoa^er dUë ma' Vie- 
ce cft dans W i^i» dWihâlfeè. Ùnlfê d'àâtorfi 
dej(ïur> &dêlil^>;. eifièfitioft, ttcftid, dertou- 
mèfljt. Tout «^ txmtit , ëh ftUWl davatifege 
pcm «Mftiteifcr uftèCôtàedië ? (5Uë^Uft deraf^f^ 
v^i» dnt fem tiitâtiiréf Iç prik de ma Pièce, cft dl- 
6iit qité je fi%rt â(é te fiicéès qu*à là tîôuvfawé 
^ geiW ; 8ïr ivt^gflt dit vrai , ib tn'âuroteft 
eôitiWé de ^tîttti en éfoim m**ailfer , ttfA^ 
tfai gitdé de Étte pfét^âîôif dé leur etréur. Ce 
â%ft pas à lin gèîBe attÔl fôibfc que lé miett il afpi- 
«f à l'hèttiiéuTr d'itix/^tifef 5 fài trouvé eéjgemfe 
lÉItit établi éhét Ifô Anciens & chet lés Môdéf- 
nés* ce^'éff p» tihé nouvelle décôuvéftè qi/uiie 
Com^i^ S bitermdê^ i lëé chœurs des Ancleàs 
a'âoîcAt aotm éiirfe, on le« à cônftfvei ifailt Ife 
Opéra, parce qu'ils y fbnfr bëiuté, éc btt ne faia 
fiij^imta; dans ib Comédies Oc dâtis lès Tfàgç- 
diôs , que parce qtfon les j^ a jugpz inutiles. Cek 
tfa pas étofîêclié qu'on n*âit dohftê désPiécaj à 
Intermèdes. Andromède, Pfiché, rinctftinui& 
beaucoup d*àatfiîs Piéèe* de ce géftre ptourent 
aflFez , que je n'ai rieft' infaôté dans célle-d. 

Mais ce ne font pas ces demi-ffçavâfts quf fe lOiït 
ie plus déchaînez contre le nouveau Monde ; où 
« vu des Auteurs lui refafer impitoyablement te 
nom de Pièce. Ce que je viens dé dire ferojt 
plus que fuffifant, pour les convaincre d'injufticeÔc 
de inauvaife foi j mais comme 11 fe pouitoit tfour 
yôr des p;ens qui les en croiroient fur leur parole, 
je vais refutef d'une manière plus précife ôc plus 
fuivie Iç i»\ik ii^urieux qu'ib ont répandu 1 non 
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rr %Qonmce> mais par mr defir malin it nvUti 
tout ce qui peut leur fidre ombrage 

Ïa Comed^ p'eft autre cboiè que la reptéCea^ 
tatioD de quelque aâion humaine » ou plutôt d'u- 
ne aâion quelconque ; car cette aâion peut fe 
pafler entre des Dieux ^ cpmme entre des bom- 
ipes 9 6c û Toi) introdui/oit iin nouveau genre 
d'aâion f nt^e des anim^us « d'après les Fables 
d'Eippe^ de Phèdre & de la Fontaine j cela ne 
lèroit pas indigne du nom de G>medie. 

Cette définition fuppolpe » il ne âut qu'avoir 
des yeux pour accorder çç nom au poëme en que- 
^on. poit q^e Taâlon qui y eft repréfentée te 
paflè de Dieux à iDieux « de Pieux ï hommes » 
où d'bomfpe^ k bopi(neS| eÛe n'en eft pas moins 
«âiofi» fç par conféquent elle conftitue une Co« 
çpedie dans toutes les formes. 

tupiter crée un nouveau Monde , il envoyé 
.Aftree> Mercurç & la Raiibn: l'^Amourfait fer- 
ment de n'y eptrei- que dq çonièntQinent d'Afbée: 
yqilà l'^élion du Prologue. 

Mercure & la R^n préparent le lieu où 
Aftrée doit Venir ; elle y vient ^ l'Amour trou* 
ve le iècret d'y entrer fans violer ibn ferment ; il 
en chafle la |làiibn ; Mercure la va chercher 
dans iesQeux jil la ramené dans le nouveau Mon<r 
de^ eQetriopipbe de l'Amour ) Mercure les ma- 
lle^ p'eil»ce pas là de l'aâipn de Dieux à Dieux. 

La Raiibn » craignant que Terfàndre ne gâte 
Carite & Euphrofine > le ièpare d'elles. Mercure 
fait entendre à Terlandre que & trop grande ci^ 
riofitç lui a ^tiré cette punition, il combat Ton 

deûf 
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défir immodéré de fcavoir. Il condamne Por- 
guëil ferouchc d'Alcidamas , l'humeur coquette 
de Finette , & la malignité du Poëte; com- 
ment doit-on appeller tout cela? n'eft-ce pas de 
Taâion de Dieux à bommes? & de Taâion zf&i* 
iônnée de morale ? 

L*Amour enfeigne Part d'aimer * à Terfindre 8c 
à Carite. Il deftine un cœuf fidelle à Euphroâne» 
& lui défend en même rems de prétendre à ce* 
lui de Terfandre , qu'il a deftiné à Carite. U 
rend Âlcidamas amoureux de cette même EtH 

Ïhroiine ^ il combat les préjugez que Mercure Se la 
!.aifbn ont jettex dans le cœur de Carite. Autra 
aâion de Dieux à bcmmes, 

Enfin tout ce qui iepaffe entre Tcriàndreôc 
Carite , Alcidamas & Euphrofine , n'eft-ce pas 
de l'adion d'hommes à hommes ? Ajoutez k 
cela que ces trois di£fèrentes efpeces d'aâions 9 
dont je viens de parler , aboutiflcnt à to véri- 
té philoibphique que j'ai établie ci-defTus^ corn- 
me au centre d'unité. Que faut -il de tdus 
pour honorer ce poëme du nom de Comédie? 
Je paflè aux caraâeres de mes Héros» 

On n'a qu'à parcourir ma Pièce, pour cenve^ 
nir qae mes perfonnages ne ié démentent points 
& agiflènt toujours conformément au caraâere 
que. je leur ai donné. J'ai établi Terfandre a*» 
moorcux & curieux ; û eft l'un & l'autre juf» 
qu'à la fin de la Pièce ,• & l'on a dû remar- 
quer qu'il interroge l'Amour dans le troifiçme 
Aâej comme, il a interrogé la Raifoa de Mer^ 

A 5 cure 
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Oire dans \t premier. Cirite t d^aboiâ p9m û* 

«M Ttsftiiâ^éi die garde cdte timidité jM& 

S*«prèi te éj^ de k ¥L0Sim âE de Mëtcucèi 
VA^BKM fie éétruk gis àlfiMS^ «elie tes 
préjugez de I*êdueatf@li. £yplir06âe ia «oifiniei^- 
t^ ptr It jtkKi(ie>i^ fmic de mèttiè ; &i éë H'eft 
que {Mdr te fecouti^ de l'Qgfde de là Réâbti qu'ek- 
fe icnoôce à Terfitndre» pour ft Midre à k pe^t- 
fii^ecmce d* Md^bucÉl Alcidàtfueé^bli fiuvàg^ tie 
teSe derétfe«qué|k>ur ittevei" h viâoii^ de rA>- 
liKMJt. Aftrét t uti caraâett de teridré(fe pCHit fis 
£afiifls>qui kii 6it fertâer ies yeus fut leurs dé- 
buts; l'Aci^ôur tÇt jaloux dé &s droits d& ne 
fêxçk y ^ubir renofîéer» que lorfi^uî! y çA 
^ontrdci^ par uâe forée fupériéure qui i'empe? 
fbe d'igir libfetnéfit ,* Mercum qui a febtdé le 
|ibii de Jupiter depub k Prologue > le cenfure 
dans touç le coun de k Pièce ^ quoiqu'il ne 
kiflè p^ de remplir lé tniniftere dont on r% 
^^Bàrgjè, Je vais finir cette Préface par k canf<p 
Ibère de k Raifon qu'on t le plus critiqué. 

Cette divinicé » dom les lumières nous font 
difcemer k bkn d'avec le mal > t paru ) cer« 
tftines gens k personnage k itiôins ràÙbnnaUe 
de k Fiéce. Mercure • difént-ib « là fait ap« 
percevoir i chaque inftant de quelque bevuë 

£i démeiAt la grande opinion que l'Auteur nous 
nne d'elle y daifs la définition que ce rnéme Mer* 
Cure en fait: il vtf jufqu'àJui (bûtenir en &cé> qu'el- 
fe d^roit ém lânûié du commerce des Mortek. 

J9 
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Je coDvijQDs q(|e c^ette ppipofjcioa lèroit trfaN 
coodamoaUe â «Ue écoic abroluë, mais par boo- 
beur die n'eâ: <}iie coodidaiineUe.. Vctci caai# 
foeiiit ^espiii^ Mercu». 

0|ï« du Gomoieroe des Moiidfif 

ÎA RaiioQ» iibloa ax>ij devroit écre bannie» 
C^iaiid eBe veut régner avec ciop de loueur» 

Cette <x3ndî^ioQ reâifie tout ce ou'oq y aok n»» 
inarquer de plus défeâueux : je n ai prétetidu péta» 
dre dans oec endroit <}ue cette Raiiqn qui àooam 
dans l'excès : c'eft par raport à cet txchs cgm 

Mercure ajoute .qu'elle raflemble tous les dé&utsj 
auffi voit-on dans mon troifiéme Aâ:e que laHai- 
fon rajeunie par Hebé, & embellie par Venus, a- 
git d'une manière bien difièrente. Quel eft le 
fens allegoriqiàe de cette metanlorphofer n'en re- 
fulre-t-ll pas une vérité toôralei qui eft que la fe- 
vérité ne fèrt qu'à rebuter les copurs^au lieu que h 
douceur les gagne) eu efièt à peine la Raifbn pa- 
roit-elle aux yeux de l'Amour, fins rides & fans 
difformité, qu'il commence à l'aimer, autant qu'il 
l'avoit haïe ; non feulement elle pare le trait qu'il 
veut lui porter , mais elle le repoitflb contre lut*» 
même. On n'a qu'à comparer cç$ deax Raifbos 
& l'on fera forcé d'avouer, qu'au feu d'an càraûe- 
rej'en ai donné deux également fbûtenus. 

Voilà quelle eft cette Pièce, dont le fuccés a pa-^ 
ru fi peu mérité à des yeux peu dair-voyans , ou 
prévenus. Je rfai garde ici de m^oppofer aux fuf- 

frages 



ta p n s f A X b: 

fbfl^ Qu'oD a dooneii au jeune Ââeui: Qui a re^ 
preiènce l'Amour. Je conviens. même>^il le faut» 
91e je lui dois le fuccès de ma Pièce; mais je 
voudrois bien que ceux qui ne Télevept que> 
pour m'abai(Ièr> fu0ènt auâi finceres que moi» 
& qu'ilr çonytn0ent de bonqe foi que le Rôle 
qju^S a fi bien jolie a quelque mérite. Gomme 
k carrière eft ouverte \ tout le monde» ils 
oTont qu'à tenter l'avanture & à lui donner uq 
mauvais Rôle* je leur réponds de la chute > ce 
Rôle fut-il montré par un auifi excellent Maî<« 
tre que Monfieur Quinault^ d'après oui ce jjei^ 
Itta /^eur a joué le fieq. 
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Le Théâtre refrffente le Palais d^jifirée. 

SCENE PREMIERE. 

A S T R É' Ê- 

£r A i-j E encor long-tems dans les ôeox 

exilée? 
Le ièjour des humalos fait mes plus cbers 
deiirsi 
Uy fcrai-jc point rappcUéc? 
AH, loin de mes enians , pour moi plus 
de pkifirs. 
L'ingratitude la plus noire 
Les a contre leur mère injudement armez: 
Cependant je ne puis banir de ma mémoire 
Des ingrats que j'ai trop aimez. 
Le maître des Dieux c& mon Perc ; 

Pour 




t4 PROLOGUE. 

Pour moi fè$ foins voat s'emplojcci 

Jupiter permet ^e j'e^er«« 
Et biencâc Sir h terre Ud«k tue reini«^f 

Du «Mails k teodreflè sa^» flami 
Il veut de mes ennuis borner k trlfle coor^s- 
Aflrée , ouvre les yeux : la terre éfl un ingratei 
Tu t'en es toujours plainee 8c t'en plaindras toûjoiff^. 

Mais Mercure vers moi s'avance» 

Il étoit au confèil des Dieux : 

ié tremble: vient-iï e» ces lieux, 
le rendre» ou m*6ter Peiperance? 

SCENE IL 

ÂSTRE^E» MËIIC0RC 

M E R C U II s* 



B. 



^Onjour ma ibeur. 

A » V R b' I* . 

Bon jour mon fitre. Ehl bien? 
Que vieni tu m'annoncer ? 

M E ft C U' Il E« 

Moi? FÎ0B* 
A S T R e' B. 

"Eh, quoi? tu n'as rien à tôt Scci^ 
Toi y par qui je dois être iniquité de mon âtttS. 

Mercure. 
Au coAfefl du ccle^ empm» 

te viens de faire le rafoet, 
)e votre cau& qu'on j piaklie: 
Mais je n'ai pu, Déeie, attendre jusqu'au boue» 

Ëb! le RMiTen d'écouter tout?" 
Te parle le premier $ Apollon me Âtccedei 
Et moi» àà verbiage imf^aciblcenQfliRii» 



Je commcniKe a Hilkri U tn'eoiuû'c» il m'cxcode: 
Car il oe 4ut jamais &tiguer à demi* 
Enfin, il Êiit u bieo, 1 Orateur iocommode, 
Q^'à force de biiller» je tant trouve cudormi 
A k troîûéaie période. 
A s T R s' B« 
L'outrage eft un peu vi£ 

M £ m c n » i. 

Vont voret ^ j^î tort^ 
Dans le coofeil des Dieux je veux ^'on en décide: 

Je voudrofs biei^ ^^avQÎr de quirl droit il m'eadort. 
*ar an Ac du Ot^ftiâ» c^ nioi 6u) ^ préâds 
Sur le peupk mort, «» dqrmanti^ 
Et je tieii4 nna f^m^hkSét^ 
Quand d'un fade Orateur réloi|iifQce ^l|C^ 
Qfe atteottr iiQpijEoèotfni 
9m kl droits de mon caducéç. 
A « T t. iT 1. 
Tu parles eo rWil do & ekiro jaicMa: 

Il excelle en 1 w d« Uen àivB» 
M « a c V n «. 
Moi? jaloux d'Apolk»! ^uel rival i ii mriQ||trc» 

Plus de pitié S*^ de owrrQux* 
Mon éloquence eft mik fe k Iknoe cft fcQiolk» 
J'M ft'4 iovenié ce fi^ avK> 
Oik vqn». yrtieodc^ ^^'1 excflU% 

II néglige du vrai k beauté Qitur«lk> 
£c vous sQAt fyr k feux ufie cwche de bx4 » 
Qui «e pkît q^^ prunier r^g^ » 
Ou Teip^i^ partout etiacelk. 
Et k rai£Mi n\ fom dcperu 
A réblouifiàot éak^« 
Le iôt iè kiftpneedre^ ^ k ftweiu: fiiiiritt 
Moi« dont k wàveiifitt aiQO ttoni cS: écrk* 
Je ne puis me rdbudft i prieer iQo» iùftage» 
Aux kdei beautés d'un ouvrage» 



itf p R 0X0 G V e: 

Où je lie toi que de Tciprit. 
Je jure au hux brillant unc; immortelle guerref^ 

A s T R fi' E. 

Je ne veux plus t'ecoûtcf, 
M B R c R É. 
Mais.*** 

A s T R fi' t. 

Dis*moi feulement fi je puis me flatter # 
De régner encor (lir la terre^ 

M E R C U 4t E. 

Sur b terre! qui? vous? ^'cn ai &it tout le tooft 
Ce o'eft point là votre (ejour* 
A s T R e' £. 
Ah! Cidi que m apprends- tu? 

M E R c U R Ê. 

Perdes toute eQwraace: 
Non jamais î pour totre retour. 

Je ny trouvai moin$ d'apparence^ 
reux traniports, des plus npires fiircuri# 
{*ai trouvé la terre agitée; 
^ile cd fertile en fucceÂèurs 
De Tytre & de Ppomethécî 
hcé Tantales, les Ixions 
Ont inondé votre patriei 
Et l'empire des flots a bien moins de furie» 

Que le règne des PafTions. 
Ven ai fait mon raport dans le cenfèil celeflef • 
Tous les Dieuit aflemble^ drdotmeront du reftew 

A s T R e' E. 
Mais- encor, que dit Jupiter ^ 
Mercure. 
La doie de pavot qu'Apollon m'a fait prendre» 

Ne m'a pas permis de l'entendre $ 
Mais comme il prend en vous un intérêt l»eo clier^' 
Êo'Fere compki&nt &^teadrc» 

II 



f^QLOGVE. ij 

Il bâtit des châteaux en Tair. 
Dans de certains momens de ibmeil plus léger , 
Certains mots m'ont frappe ,• 

A s T R e' i. 
Quoi? 
Mercure. 

/N .1 . , ^ . ^'^ "^ nouveau Monde; 
yu II prétend faire exprès pour vous. 

A s T R e' E. 
Ah! & Jupiter me féconde, 

•.T r. . y^^P^^ au bonheur le plus doux. 
Ne fçais tu rien de plus? 

Mercure. 

*...,., , ^ J'en diroîs davantage: 

Mais j ai de tout le refle une confufe image. 

De légères impreffions. 
Que fçais-je? poi^r vous faire un empire tranquilc, 
Jupiter pretendoit que ce nouvel azilc 

Fût interdit aux Paflions. 
Au nom de PafTions lAmour prend la parole: 
Il prétend maintenir ce,pouvoir fouverain, 

; Qui comprend l'un & l'autre pôle î 

Jupiter le carefTe & le menace en vain> ; 

Il en efl plus opiniâtres 
Plus Jupiter le preiTc, & plus il fe défcndj 

Quand notre fuperbe marâtre. 

Dans cette humeur acariâtre, 
( Que vous lui connoif!èz ) de colère étouf&nt, 

Je n'y puis plus tenir , dit-elle : 

Qu'pn fellc taire cet enfant. 

Et qu'on le remette en tutelle. 

L'Amour i ce Êmglant afiront , 
Se jette tout en pleurs dans les bras de fk mèrev 
Venus prend fa deffenfe & déjà fur fon front, 

Eclatte â jufle colère. 
Elle veut que foa fus à l'inflant foit vangéj 

B Une 



i8 Prologue. 

Xinc foule d'amans pour elle sliitereire: 
Mars, le terrible Mars, fe trouve partagé. 

Entre la mère 8c. ik maitrefle. 

Pour moi cui n^aime pfts le bruit,' 
ydîant des Immortels k troupe fi troublée. 

Je fends la preiTe, & {on de raflèmblée 
'eu âtisiàit , Ce mal inftruit, 
Jupiter vient > Bientôt vous ftttz j^ns Içavante. 

SCENE lîl. 

JUPITER, ASTRE'E, MERCURE; 

Jupiter à Jlfirié, 

TOn retour fur la terre eft enfin refblu. 
Ma fiUe , je fuis maître y à hofL droit je m'en 
vante: 
Dans le cœur le plus reibki. 
Un ièul de Ukts regards a porté l'épouvantes 
Et le con&il a fait tout ce que j'ai voulu. 

A s T n e' E. 
Quoi ? par vos tendres feins je reverrois k terref 

J U t> X T E idi 

Non, tu ne yerrls plus ces perfides humains. 
Dont l'aveugle fureur ne peut entre mes mains> 

Lsiiflèr repoièr k tonnerre. 
Je te garde, ma filk, un empire pks beau; 

Tu.yasi^ner fiir un Monde nouveau. 

M E BC u R« tûHt htts À Aflrée, 
Je voos Ta vois bien éit i il Mtit dans les nues. 

Jupiter. 
Je prétends ranger feus ta loi , 
Au refle des mortels des rives inconnues. 
Et des fujets dignes de toi. 
Je vais leur donner ia oaii&ocei 

Mais 



pRoibàuÊ: if 

Mais comme loirs tftleas ièrgieot enfèvelis» 

Daiis une ruftiquc innocence , 
Par une habile main, je veux qu'ils ibient polis. 

Mercure, tu m'entends, cet honneur te regarde^ 
Toi du monde naiilant tendre & cher précepteur } 

Mercure àfârf. 
Quel emploi? 

Jupiter. 
(2ue dis'tu ? * 
i Mercure kJupHer. 

Je dis que je^'li garde 
Dé refufèr un td honneur j 
Mais comme par iès fruits l'arbre (è fait connoitre» 
' Et la caufè par (es effets^ 

Ces chers élevés que j'ai faits 
N'ont pas fait honneur à leur maître. 

Jupiter. 
Si tes diéîples ont failli , 
la hoftte jufqu^à toi n'en a pas rejailli* 
Ils étoient trop heureux & le ièroienteheofe; 
Mais leur Êirouche orgueil, leurs crimes redoubléX» 
Fireat fondre (br eux tous lès maux <&te Pandore t 
Dans ià boëte avoit raflemolez. 
Mercure. 
Et qui me l'épondra qu'une féconde audace» 
N'aura pas la même di^race ? 
Jupiter. 
Moi. Je les paltrirai d'un plus parfitit fimonj 
Que ne fit jadis Promethée, 
Mercure. 
J'entende i oh ne rerra cette terre habjtééi 
Que d'hommes de votre façon : 
Mais i\ le commerce de l'autre , 
Infeâe quelque jour ces aouveaux habitans , , 

ht y9,iX' 



ao F n o L o o u e. 

Taurai mal cmpbyé mon tcm»i 

Et vous aurez perdu le votre. 
Jupiter. 
J'ai igu pourvoir à tout. Aux plus hardis Nochers» 

Un enchaînement de rochers» 

Rendra mon ifle inacceCftble, . 
Mercure. 

Que] plan! rien n'échappe à vos veux. 
Tous chemins font fermez : tnais du côté des cieux» 

L'accès ^a-t-il impoiTible ? 
L'Amour en plein ccHifêil vient d'expoièr (es droits i 

Il n'en voudra jamais démoidre. 

A s T R E^ E. 

Ah! fi dans mes états l'Amour entre une ibis» 
Il y jettera le defordre; 
Tout fera fournis à fes loix. 

Jupiter. 
Non; à moins que tu n'y conièntes» 
L'Amour n'y doit jamais entrer. 
A s T R e' E. 
J'ai pour l'en éloigner , des raifbns trop preiiântes. 

Jupiter. 
Ne crains rien; p^r le Styx nous l'avons fait jurer* 

Mercure. 
Je crains tort qu'il ne fbit parjure. 
L'Amour n'eft pas , dans &$ èrmens ,. 
Plus fidelle que les amans. 
Jupiter. 
C'eft afièz» tai{èz;vous. Mercure; 
Je vous défends de repartir» 
JVdonne » obéïilèz : fbïez prêt à partir, 

MERCUREiV fM^. 

J'enragç au fond du cœur ; 

Jupiter. 

Allez mettre en uiage» 

Ces 
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Ces talens qu'en vous ièul vous réunifiez tous • 
Mais comme vos difcours me donnent quelque orn-^ 

brage , 
La Raiibn fera du voyage, 
Moins pour vous iècoodery que pour veiller iùr vous. 

Jufiterfm étvtc Jfirie. 

SCENE IV. 

MERCURE. 

EN tout» il £e croit un grand maître; 
Mais, en Nippons, je dois mieux me 
connoître. 
Que tous ks habitans du celefle lejourj 

Ceft un fin matois que l'Amour > 
Un petit fcelerat, un traître; 
Que jaurois de plaiûr qu'il lui jouât d'un tour! i. 

Fin du Frobfjue. 
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4e la Comédie. 



TERSANDRE. 

CARITE. 

ALCIDAMAS. 



Hâbitsin» 



EUPHRQSINE. f t^T "^ 

finette; 1 '^^^ 

VûPOETK, Jl 

ASTRE'E* 
L'A MO OR. 

Mercure. 

U RAISON. 

Suite D'ASTRE' E.- 

Siaitc de L'AMOUR. 

Troupe d'Hbitans di; nouveau Mon4c^ 



JLa Scène efi dans k neuveau Mmcb^ 
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NOUVEAU MONDE, 

C O M ^ D I E. 



Jja Théâtre refrefente iint Itte twMUt f«f Ut N#« 
fwe ^ environnée de 'Bâcher i. 

ACTE PREMIER, 

SCENE PREMIERE- 
MERCURE, k RAISON, 



Mercure. 

H bien ! Madame la Raiiba 9 
Sur vos nouveaux Sujets cpmment yaU 
cwiiùre? 

La Raison, 

Mal. 

Mercure. 

Tene£-vous toujours Içun defirs eu 
prifon? 

84 l^ 
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La Raison. 
Ah! vous me les gâtez, MercureJ 

Mercure. 
J'exerce pourtant mon emploi 
Avec une exadle droiture. 
La Raison. 
Vous les iBÔxmSsz trop"". 

Mercure. 

Dites que la nature 
Les înflruit encor mieux que moi. 
Des maîns de Jupiter cette Terre eft Pouvragej 
On la voit chaque jour iè peupler d'habitans 
De l'un &: l'autre Sexe$ &: même de tout âge. 
Quoique formez en même tems ; 
Mais que fèrt à ce nouveau Monde 
Ce rempart de rochers l'un à l'autre enchaînez i 
Et ce vade efpacc de l'onde» 
Dont Ces bords Cont environnez ? 
L'Amour qui ne voit rien que ibn pouvoir n'cmbraiOè» 

A bien dû rire entre iès dents , 
De voir fortifier les' dehors d'une Place, 
Dont il occupoit les dedans. 
IJ Qçus attendoit de pied ferme; 
Ses traits, quoiquinconnus, étoient déjà vainqueurs: 
Des raflions, dans tous les cœurs, 
La nature a jette le germe. 
La Raison. 
Que dites-vous? vous me faites trembler. 
Mais non j mû à propos vous voulez lAe troubler. 
De Payions ici j'interdis tout commerce , 
J'en prefèrve mes nourifibns. 
Mercure. 
Vous voïez cependant que la nature perce 
A travers toutes vos leçons. 
Mais pourquoi Tupitçr s'efl-il mis dans la tête 
De uire l'homme &oi^ defirs? 

N'eft- 



MONDE. ai 

N'cft-cc pas le placer au deflbus de la bête? 

La R A I s o N. 

Il n'a point de chagrins. 

Mercure. . 

Il n'a point de pkiiirs. 
La Raison. 
Si Ton s'en raportc à Mercure , 
11 feut donc livrer l'homme au torrent de fcs vœux? 

Mercure. 
• Il faut que l'hommt foit heureux; 
C'cft le premier penchant qu'infpire la nature. 

Là Raison. 
Eh quoi! n'eft-ce pas s'alTurer 
La felicité la plus pure , 
Que n'avoir rien à dcfirer ? 
Mercure. 
Non 9 la nature veut qu'on ibit ce qu'on doit être » 
Et dans les cœurs met des impreflions. 
Qu'avec l'âge l'homme voit croître: 
Efclave né des PaiBons, 
Qu'il vive tel qu'on l'a fait naître. 
La Raison. 
Si c*eft-là votre fentimcnt , 

Je tremble ... 

Mercure. 
Un peu trop loin je m'emporte peut-être? 
Pour être heureux parfaitement , 
Il fâudroit que l'elclave à fon tour devînt Maître: 
Mais un effort fi grand, fi beau, fi glorieux, 

Mettroit Thomme au deflus des Dieux. 
La R A I s o N. 
A des traits fi hardis je reconnois Mercure. 

Mercure. 
Et je rous reconnois a ce trait de cenfure. 
Vo5 ibupçons éternels . . . mais calmez votre ef{ro!« 
Bien tèt, d'un fécond tel que moi. 
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Vous ajlei être délivrée, 

Et dans ce jour j'attends Aftrée , 

Pour lui remettre mon emploi, 
La R A I s G N. 
Non » il fiiut en ces lieux achever votre ouvrage : I 

Demeure! , je n'ai plus d'ombrage. I 

Mais comme la nature & ibo penchaat fatal 

Sont plus forts que nous ne le ibmmei « 
Eloignons le danger, pour prévenir le mal 5 

Séparons les femmes des hommes. 
Mercure. 
QuWei-vous propoièr ? ah! tout fooit perdu. 
Je connois les mortels: dans mon premier voyage* 
A les étudier mon ibin fut aflfidui 
D'une choie pcrraifc ils négligent Tuiàge: 

Mais rien ne leiir plaît davantage 
, Que ce qui leur eft deffendu. 

Et d'ailleurs quel prétexte prendre? 

Il eft des efprits en ces lieux 

Qui ne font que trop curieux: 

Que pourrois'je dire à Terû^rç? 

Vous fçavez qu'il veut tout apprendre. 
Et s*il &ut l'avouer, ma&ré tous me$ dét(mrs> 

Il m*embarrafS tous les jours, 

Mais avec Caritc il s'avance j 
Ils s'aiment fans fçavoir, ni comment, ni pourquoi^ 
Loin de les éclairer, laiflbns^les fur la foU 

De cette tranquille ignorance. 

La Raisoh Àp4rt, 
ÏA confcil de Mercure eft un peu dwgereux V 
Je veux à tous moœeas a?oir les yeux fur eux* 

Xj4 BMif<mfirt\ 



SÇENÇ 



M O N D E. %^ 

I 

SCENE IL 

yERSANDRE, CARITE. 

.C A R I T E. 

IL^Ue le Ciel eft fereinî &; que la terre eft bdlel 

Tersandre. 

Il e(l vrai, tout brille à nos 7eux> 

On voit qu'une main immortelle 

A pris foin d*cmbellir ces lieux } 

Nous marchons for des fleurs nouvellement éclofes i 

Les arbres toujours verds fc courbent fous les fruits» , 

Qui iàns culture font produits : ^ 
Mais rémail de ces prez , rincarnat de ces rofcs , 
A mes regards diftraits viennent s'ofirir en vain i 
Je ne fiiis point content, & ie m'cnnuye enfin 
De voir toujours les mêmes choies. 

C A R ï T E* 

Que 4<^c^^''<Kis> Tcrfandre? ah! craignez le cour- 
roux 

De h Raifbn & de Mercure 5 
Ces jardins par les Dieux ne font faits que pour nousi| 
Et méprifor leurs dons, c'eft leur taire une injure. 

Tersandre. 
Vous foule for mes fons avez plus de pouvoir , 

Que ces beautcz dont je les quitte} 
£ty quels que foient ces lieux, je croirois n'jnea voir' 

Si je n'y voïois point Carite. 

C A R I T E. 

Te penfo comme vous > mais je ne le dis pas , 

De peur qu'on ne puiffo m'entendre. 
Ces jsxàms à mes yeux auroienf biea moins d'appas,^ 
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Si je n'7 voïois point Tcriàndrc, 

Tersandre. 

De qael trouble à ces mots , mon cœur fè fènt ûifîr ! 

Qu'un aveu û charmant me touche! 
D'où vient que tous ces biens me font moins de pki- 

fir. 
Qu'un mot qui fort de votre bouche ? 

C A R I T E. 

C'eft un efifet de ramitic> 
Qu'en toutes iès leçons Mercure nous inipire. 

Tersandre. 
' Ah! quoiqu'il &mble nous en dire. 
Il nous en cache la moitié» 
Il nous laiilè dans l'ignorance; 
L'imitié dont il parle a des traniports moins doux s 
Ceft un lien, dit-il, qui doit nous unir tous» 
Sans admettre de préfenence; 
Et cependant d'Alcidamas à vous. 
Je fais beaucoup de diflèrence« 

C A RITE. 

Qu'entends-je? quel rapport de votre coeur au mien! 
Je vous aime bien plus que je n'aime Euphrofînc* 

Tersandre. 
T'en cherche la raifon; je rêve, j'imagine; 
iâsds mta eiprit confus ne s'arrête fur rien. 



^CENE 



MONDE. a^ 

SCENE iir. 

TERSANDRE, CARITE, 
EUPHROSINË. 

£upHROsiNE titmm un nid dmsfr méum. 



Il 



E vous cherche par tout > Ter£uidre$ 
Vous fcul pouvez connoître à force d'y rêver , 
Ce que dans un buiflôn le fort m'a fait trouver: 

Pour moi , je n'y puis rien comprendre. 
Ters ANDRÉ prenant 1$ md. 
Tout ce que Mercure m'a dit, 
C'eft que cela s^appelle un nid: 
Mais je n'en connois point Tuiâge. 

SCENE IV. 

Là RAISON, TERSANDRE, CA- 
RITE, EUPHROSINE. 



V. 



La Raison. 



Ous n*en fçaurez pat davantage. 
Tersakdre à U Raifin. 
Eh! pourquoi fur ce point ne nous pas éclairer? 

La Raison. 
Vous voulez tout fîjavoir j c'eft là ce qui m'irrite. 
Vous gâteriez enfin Euphrofine 8c Carite , 

Et pour jamais je vais vous (eparer: 
Carite. 
Nous fiparer! 



Ter- 
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Tersamdre* 
D'où vient cette rigueur extrême? 

Là Raison. 
J'ai mes râiibns pour vous punir. 
Tersandre. 
Quoi! Mercure en ces Heux ordonne ^e Ton s'aime» 
Et vous voulez nous defunir ! 
La Raison à Terfandn. 
Mercure n'a pour vous que trop de complaifinect 
Tranquille , il s'endort- (ùr la ^ 
D'une prétendue ignorance. 
à Carite ^ k Euphrofine, 
Suivet moi toutes deux> fuïez de là préiènce* 

Euphrosine. 
(Que j'enai de plaifîr! 

La R A 1 s o N. 

Pourquoi? 

EUPHROSINE. 

Pourquoi? c'eft que Carite y. perdra plus que mcM. 

La R A I s o N; 
Comment? 

EUPHROSINB. 

Avec chagrin je vois la dif&reace 
Que Terfandre met entre nous. 
La Raison à ptttt. 
Quoil déjà dans les coeurs des fentimens jaknix ! 

à Etéfkrâfini» 
Mais pourquoi vous fâcher d'un peu ^e préférence^ 

EUPIIROSINE* 

Je l'expliquerai maU mais je le ifena bien mieux. 

Tenez » pour un moment iouf&cft que je f\xppo£s 
Que j'arrive dans ce jardin» 
Et que je veux parer mon icin 
Ou d'un œillet , ou d'une rofe ; 

Que je choifis l'oeillet, comme plus à mon gréj 
Je dis que, s'il étoit poffible» 

L'cèil^ 
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L'œillet choifi ièroit ièoiîble 
Au pkiâr d'être préféré. 
La Raison. 
De ce fècret dépit j'aime à voir rianoceace: 
Mais, pour votre bonheur, je dois rompre de^ nœuda» 
' Qui me parmflênt dangereux. 

À JEufhroJtne ^ à Csrste. 
Venez. 

Vous 9 demeurez. 

T£RS AMDRS. 

Qudle xiijule puiflànce! 
La Raîsov À TerfanJre, 
Pkcez ailleurs votre amitié. 
Tersakdhe. 
Je fèns que pour Carite , au moment de l'abièace» 

£lle redouble de moitié. 
De grâce'. . • 

La Raison frenant Carite (^ Sufhrtfinê 

Eloignons nous, je ne veux rien entendre» 

TfUSANDRE. 

Adieu, Carite. 

Carite. 

Adieu , Terfindre. 
i fart. 

Que ion dedin me fait pkié! 



SCENE 
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S C E N E V. 

TERSANDRE. 

V^'En efl; donc fait! ah cruelle! ah barbare! 

ie cède à mon mortel ennui $ 
lais d'où vient qu'elle nous épare? 
Je vois venir Mercure, il faut m'en plaindre à lui. 

s c E N E VI. 

MER eu RE, TERSANDRE. 

Mercure. 

TERSANDRE, qu*avez-vous ? quel trouUe vous 
agite ? 

Tersandre. 
Ce que j'ai ! pour jamais on m'arrache GiritCr 

Mercure. 
Qui? 

Ter^amdre. 
La Raiibn. 

Mercure. 
Pourquoi? 
Tersandre. 

Pour moins que rien; 
Ce nid que vous voïez a caufé û, colère. 

Mercure a part. 
Elle gâtera tout , pour être trop ievere. 

à Terfandre, 
Terfindrc , je me doute bien 
' D'où peut venir votre di^racej 
Vous aurez demandé quelque éclairciiiement. 

Ter- 



M O N D E. 73 

jTersandre* 
Je û'aTûis pas ouvert la bouche feulement.' 

Mercure. 
Elle a. prévenu votre audace. 

TeRS ANDRE. 

Chère Càî'ite» ficlas! ne vous verrai- je plus? 

Mercure. 
Dédommagez vous de ù. perte 5 
Ce nid vous refle au moins 3 vous fer es là-deflûs 
Quelque nouvelle découverte. 
^ Tersakdre. 

Non,- rien ne peut me confbler. 
Mercure. 
Cela doit déformais vous apprendre a parler, 
Teirfàndrç , ou plutôt à vous taire. 
Tersandre. 
Je n'avois point parléj je vous l'ai déjà dit? 
Mais» puilqu'on m'y contraiiit, examinons ce nid/ 
Il renferme quelque myfterc. 
• Mercure. 
Et quel myfterc enfin pourroit-il renfermer ? 

. Tersandre. 
Caritè fut toujours ma compagne èdéllej 
D*où vient que pour ce nid on me fepare d'elle ? 
Vous même, vous m'aviex ordonné de l'aimcrj 

Je ne fçai plus auquel entendre : 
Vous m'avez dit cent fois & cent fois répété. 
Qu'on doit à fès pareils l'amitié la plus tendre» 
Et que trop loin on ne f^auroit étendre 
Le^ nœuds de la fbcieté. 
Mercure. 
Aimez Alcidamas. 

Tersandre. 

Dois-je haïr Gante? 
Mercur-e. 
Kôn$ mais» fans demander pourquoi» ., 

c îi 
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Il faut vous fbamettre à h loi 
Que la RaiioQ vous a préicrite. 
Fermer les yeux. 

Tersandre. 

„. J'y '^» «s»»» je Puisi 
Mais, par ngnorance ou je fuis. 

Le àéËr de fçavoir dans mon ame s'irrite. 

Mercure. 

Et c*eft pour votre fcul repos. 

Que je veux vous ôter cette envie imprudente: 

Ce defîr de fçavoir efl une fièvre ardente. 

Qui vous coniùme jufqu'aux osa ' 

Croïez-moii laifTez là l'importune f^ience; 

-; Un défir par un autre eft faQs cefTè excité $ 

Et ce n'eft que dans ignorance. 

Qu'on trouve la félicite. 

Tersandre. 

Mais enfin dites-moi , Mercure, 

Eft-cc pour ne rien voir qu'on nous a fait des yeux? 

Mercure. 

Et ne voïez-vous pas cette terre? ces deux? 

Ces bois? ces prez? cette verdure? 

Et tout ce que pour vous a produit la nature ? 

Tersandre. 

JjC ne vois plus Carite. 

Mercure. 

• Encor Carite? 

Tersandre. 

Helas! 
Mercure. 
Qrîtc eil un objet qui vous icroit funefle. 

Tersandre. 
Que je puifife voir Ces appas; 
Je vous quitte de tout le reiîe. 
Mercure. 
Vous êtes in&nfêf Tcxlàndre, je le voi. 

Quoi? 
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Quoi^ pour un fèul objet quitter tant d'autres choie j, 
Dontl'ecJat* ... 

Tersamdre. 

Que m'importe à moi .' 
De voir ces grands e&ts dont J'ignore les cauiès?. 
Je ne puis m'en tenir au fupernciel. 

. Mercure* 
Tout, û l'on vous en croit, efl à votre portée} 
£t vous êtes un Promethée, 
A dérober- le feu du Ciel. 
Je vous ai mille fois appris ion ibrt funeite. 
Tremblez. 

Tersandrf. 
Ce n'eft pas mon de&ut. 
Mercure. 
Le Caucaiè eO: témoin. . . . 

Teksandré. ' ' ' 

Pourquoi monter fi haut ? 
Pour prendre un elTor plus modef(e. 
Ne ibrtons pas de notre nid. 
Le voilà* 

Mercure examinant U nid. 
Le bel art ! avec tout votre èiprît r 
En feriez-vous autant ? un oiièau vous iùrmonte< 

Tersandre. 
C'eft là nous faire eiitendre à tous 
Que les oifèaux à notre honte. 
Ne ibnt pas (i bctes que nous. 
Mercure, 
£h quoil n'avez-vous pas un tréfor en partage? 
La Raiibn. 

TeRS ANDRE. 

La Raiibn ! elle cÙ. dans l'efclavagc. 
C'cfl uû oiicau captif que ce rare tréiôri 
A peine prend-il ion eflbr. 
Que vous le remettez en cage« 

Cl Mer- 
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Mercure. 
' Je Tcmp^che de s'égarer: 
Mais changeons un peu de matière. 

T ERS ANDRE. 

Non; j^uîfque le hazard m'ouvre cette carrière ^ 
A me répondre à tout il faut vous préparer. 
Et me confondre , ou m'éckircr. 
Dans ce itid , dont vos yeux admirent la (bruéiture^ 
J'apperçoi des oifèaux qui font encor petits i 
Qui les a mis? 

Mercvre. 
^ Qui? .... la nature. 

Tersandre. 
La nature! fort bien. Mais d'où ibnt-ils fbrtîs? 

Mercure. 
G'tfft; • • . comme du bouton on voit ibrtîr la roft, 
La nature les a produits , 
Cotiime les arbres font les truits. 
'Tèrsanjjre. 
Ma foi, cette nature eft une belle chdlc. 
Mais je voudrois en vain être mieux éclairpf ; 
Vous faites bien ce que vous faites; 
Je vois que, pour m'inftruire ainfî , 
Vous avez des raiibns (ccretes. 
Et je vais déformais , dans mes jufles ibupçons , 
Prendre le contrepié de toutes vos leçons. 

Mercure. 
,Vei]à ce qu'on appeDe un difciple docile. 

Tersandre. 
A croire tout ce qu'il vous plaît, 
Alcidamas efl plus facile. 
Mercure. 
Voiïs fiariei figcment de l'être autant qu'il l'eft. 

Tersandre. 
Vous avez fait en lui, iânsr^onte, un bel ouvrage: 
Il reçoit vos leçons^ mais quel en efl k fruit î 

A p«ii>e 
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A peine fayez-vousinftruit. 
Qu'une malTuè' en main af&nié de c:\rnage» 
Il court dans les forêts, mille fois plus iauvage» 

'Que tous les montres qu'il détruit. 
* Mais le voici ce di&iple ûdeile. 

SCENE VL 

MERCURE, TERSANDRE, 
ÀLCIDAMASif»f maffkè' ' 
à la main. 

Alcxdamas fans appercevoir m Mercurt , 

ni Terfandre* 

QUel triomphe l partout j'ai répandu l'effiroi; 
Les liens ^ \t& purs, tout a fui devant moi* 
Mercure à fart. 
Ne pourrai-je adoucir cette humeur fi cruelle? 

Alcidamas. 
Ah! ah! Seigneur Mercure, eft-ce vous que ja voi!. 
Ca i parlez j'aime à vous. entendre. 
Que difiez-vous à notre ami Ter&ndre? 
XI £&it quelquefois le Doûeur, 
Mercure. 
C'eil tout ce que je trouve en lui de condamnable. 

Alcidamas. 
Il a tort. 

Mer-cure* 
Mais aufli votre farouche humeur» 
Ne me paroit pas pardonnable. 
Alcidamas. 
II eft-vr|l| je fuis fier. 

TCRSANDREÀ^^r/. 

Il veut dire brutal. 

C 3 mVi^- 
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Mercure. 
Mais pourquoi i'étes vous? 

Alcidai^iAsI 

La nature en eft caufè; 

T£R5ANI>RE4( HWCWj tWt bêi, * 

Il vous rend vos leçons d^près l'original. 

Mercurb. 
Qlicl fruit vous en revient? 

Alcidamas.' 

Un plaifir fins ëgal; 
Et comptez-vous pour peu de choie 
Le plaiûr de faire du mal ? 
Tersandre tmt haut à Meratre, 
Vous iVotendez. 

Al Cl DAVk AS repmjJantTerfmJre. 
Taistoi^ iaiiTe parlo: Mercure. 
Tu te prévaux toujours de ce que la nature. 
T'a donné plus d'eiprit qu'à moi ; 
Mais j'ai de meilleurs bras que toi. 
Hors Mercure, je veux que tout me rende hommage, 
Ji h nnnMce de fa tn^ffue. 
Ou. . . . 

Mercure. 

Quittez cet orgueil fàuvage* 
Prétendez- vous un jour le tonnerre à la main l 

Exterminer le genre hunuiç? 
J'aime à voir pour les Dieux votre reipeâ extrême; 

Mais, Alcidamas, entre nous; 

Vous braveriez Jupiter même. 

S'il étoit plus fbible que vous. 
Alcidamas. 
Ah! c'cft trop fbûtenir un discours qui m'ofïcnlc! 
Que n'êtes- vous mortel! j*cn tirerois vangeance. 
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SCENE VJI. 

m 

MERCURE, TERSANDRE* 

Tbrsamdr£« 
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\'E& dûQC'là tout k fruit de & docilité! 
Mercure. 
On peut, de cette humeur haxLtzxvei 
Triompher avec moins de peine 
Que de votre incrédulité. 
Mais aUezi de vos jours le plus beati vous échirc» 
Aflrée en ce moment va delccndre des Cieux : 
Ailèmblez tout le peuple êc que chacun révère 
La fille du plus grand des Dieux. 
Tersamdre. 
J'obfèrve avec plaiiir la loi qui m'eft prefcrite, 

MercureJ» part* 
Quoi? iè fèroit-il co^igé? 
Tersandre. 
La fête eft générale & j'y verrai Caritei 
Et malgré la Raiiôn. . . • 

Mercure it part. 
Le voilà bien changé! 
Par ûl prévoyance maudite» s 

La RaUbn a tout dérangé. 



C 4 SCENE 



+0 LENOUV.EAU 

S CENE VIII. 

MERCURE, FINETTB. 

Mercure a f percevant Finette fur le 
àard d'une fontame. 

MAis qu)e(l-ce que je voi près de cette fontaine f 
Quelqu'un y rêve, ou prend le frais. 
,. Qui icroit ce? j^idela peine 
A pouvoir difcerner £cs traits* 
Ai-jc pu m'y tromper? c*cft la jeune Finette i 
Dans l'art de coquetter la fripone ira loin > 
Elle fait ibn unique fbin 
' De juftifier £l planette^ 
Et il fès voeux ne Cotut trahis , 
Elle commence ià carrière 
A laifïer un jour en arrière 
Et le» Phineï Se lès Laïs, 
Bon jour , la belle enêint. 

Finette. 

Vous me trouvez donc belle I 
Mercure. 
p*un fîmplp compliment vous faites trop de cas: 

Belle ed un nom dont on appelle, 
^çllc qui préteûd l'être 8c fbuvcnt ne T^ft pas. 

F I N È T T e1 
Oh! pour moi je le fuis (ans doute: 
JEt c'efl fans compliment qu'on me donne ce nom« 

Mercure. 
Et il je vous difbis que non. 
Que diriez- vous ? 

^ ' F I M E T T E. 

Que vous ^^e voïcz goûte. 

^ Grâce 
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jQrace au Cid « j'ai des yeux auûî bons qu'ils font beaux* 
• Mercure. 

}fyâs pouve^-ivous vous voir vous-même ? 
Finette. 
Oh! qu*ouï: tous les jours fur les bords des ruiflcauxij 
Je me mire au travers des eauxj 
£t j'y prends un plaiiir extrême. 
Que j'aime à me trouver un minois û joli! 
Le plaiiir que j'en ai me prête encor des grâces, 

Mekc\j RE à fart. 
Et voilà i'u^&ge des glaces , 
Sans le iècours de l'art eu cçs lieux étabS, 

à Finene» 
Mais toujours de vous-même étes-yous û contente} 

F I *î E T T E. 

Non > le ibrt quelquefois vient tromper mon attente» 

Mercure. * 

Comment ?. 

Finette. 

Pour m'ôter mes attraits» 
Il ne faut pref^ue rien» un Zephîr , un nuage» 
Sur Tonde où je me peins fèmblent pailèr exprés/ 
yun pour me rider 1^ vilage. 
L'autre pour ei&cer mes traits: 
Quel chagrin! dans mon coeur il n'eA rien qui ne cedç 
Au dépit que je ièns de me voir vieille, ou laide. 

Mercure. 
Mais puifque vous voir belle efl votre ièui deiii^i 
Vous ave^ du ch^in quand la nuit eft venue ? 
Vous ne vous voïez pas. 

Finette. 

Je fbnge avec phifîr l 
Que dans le jour je me fuis vuS. 
Mercure. 
^a^s lor/que vous dormez ? 

C s Finette 



4à. LENOUVEAU 

F I K E T T E. 

Il k faut avouorf 
Alors tout mon plaifir s'envole; 
Et je ne m'entends plus louer; 
Mais une choie m'en conible. 

M E R c V E E. 

Quoi? 

Finette. 
Ceft que le ibmmeil me raâraichit le tem* 
Pour paroître plus belle encor le lendemain. 

Mercure. 
C'eft TOUS dédommager êc même avec ufiire. 

De ce que vous perdez d'ailleurs. 
Mais, dites* moi, pourquoi ce mélai^de flcors? 
Pourquoi toute cette parure , 
Dont vous prenez un fi grand ibin ? 
A quoi l'employez-vous ? 
Finette. 

A plaire. 
M E n c V R e. 
A qui f 

Finette. 
Le ibin du choix ne m'embarraiïe guère; 
Au premier que je trouve, à vous, s'il eft beK>in. 

Mercure. 
Mais» lor^ue vous i^iièz , quel deflèin dk le votre? 

Finette. 
Je vous l'ai déjà dit , de plaire uniquement. 

Si ce n'eft pas vous , c'eH: quelqu'autre 
Qui vient fur ma beauté me fkire compliment. 

Mercure. 
Mais fi c'étoit , iàns en rien croire , 
Que dahsle rang de belle on daignât vous placer? 

Finette. 
Qu'importe? on fert mieux notre gloire, 
A le dire qu'à le penicr : 

Qu'on 
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Qu'on le di(è en tous lieux , que Técho le répète! 

Mercure^ part. 
Voilà je le coofeilè une franche coquette* 

FlMETTE. 

Mercure. 
Quoi? me quitter fi-t6t ! 

Finette, 
Ceft ï r^et; mais il le faut. 
Mercure à part. 
Fixer un tel eipric iêroit choie nouvelle , 
Je n'en viendrai jamais à bout» 
à Finette, 
De grâce demeurez. 

Finette, 
Ma gloire ailleurs m'appelle. 
Et je vais publier partout» 
Que Mercure me trouve belleJ 

SCENE IX. 

MERCURE. 
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A; k Raîibn vient de pourvoir. 
Au grand fi>in que tu prends de plaire; 
Tu ne t'en donneras plus guère 
N'aùnt que des femmes à voir. 
Mm6 à mes yeux encor quel objet vient paroicre ? 
Son viiàge efiàré, iès tran(ports furieux. 

Ne le font que trop reconnoître» 
Ceft le Zoile de ces lieux , 
Qui pour fécondité donne du pleonafme» 
Dubilàrre pour du nouveau; 
Et prend un tranfport au cerveau» 
Pour le divin entooufiafme. 

SCENE 
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t 

S C E N E X. 

MERCURE, IcPOETE, 

Le Poète fans appercêvoîr Mercure. 

Vi^Uoi ? nç puis-je trouver ... à la fin m'y voilà. 

MERCultE4( fart. 
Il court après quelque chimère. 

Le Poète. 
Non i ce n'eft pas encor cela. 

Mercure. 
Voilà fon langage ordinaire» 
Et ion ordinaire maintien* 
Le Poète. 
Je le tiens. . , il méchappe & je ne tiens plus rien. 

Mercure en le/aifijfant. 
Et moi je tiens un â>u. 

l!^ Poète.* 
Qu'avez-vous fait. Mercure^ 
Sans vous, j'allois tirer du creux de mon cerveau, 
Quelque choie de iî nouveau. 
Que j'aurois furpris la nature, • 
Déjà j'épouvantois 6c la terre & les cieuz. 
Je fàiibis trembler Tenfer nféme. 
Et plein de ma fureur extrême. 
Je confondois les hommes & les Dieo^, 
Mercure. 
àparty 
II a le iàng brûle'. Mais fur quelle matière 
Forgcois-tu cet ouvrage à tes yeux û charmant, 
Et qui de la nature entière 
Dcvoit être i'étQnncment? 
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Le Poste. 
Four Tsuimirer vous même , écoutez iêakment. 
Ercbc, Phlegcton, Styx, Averne, Cocyte, 
Prêtez-vous a ma voix, tout vous en ibUicite: 
Ouï, je vais fur vos bords faire entendre des vers^ 
Dignes de ma fureur » & dignes des enfers* 
Je dois toute tnà rage à qui me deièfpere , 
J'ai mêlé dans mon fiel l'écume de Cerbère» 
Perdons un fier Rival j gc toi fleuve d'oubli à 
Que ion nom fous tes flots demeure enfcveli. 

Mercure lui mettant la main fur la àouchtl 
Tais toi: je n'en veux pas entendre davantage; 
Apprends-moi feulement fur qui tombe ta rage. 

Le P0ETE« 

Sue Terûndre. 

Mercure. 

Sur lui! pourquoi? 
Ton choix me furprend , je l'avoue. 

Le Poète* 
Quoi je vois que chacun le lou6 » 
. . Et qu'aucun ne parle de moi , 
Et je le fbufirirois! non;. il n'efl pas pofïîble. 

Je l'ai mille fois confondu : 
Mais toujours à fcs yeux j'ai paru fi terrible ^ 
Qu'il ne m'a jamais répondu. 
J'y reyiens à plufîeurs réprifè?. 
Mais le lâche! il recule $ il fuit devant mes pas.] 

Mercure. 
Et pourquoi l'attaquer, puîfque tu le méprifês? 

Le Poète. 
Si je le méprifbis , je n'en médirois pas. 
Je vous le confeflè avec peine j 
Et je fèns pour comble d'ennui , ^ 
Que l'eflime que j'ai pour lui. 
Le vange de toute ma haine. 

„ ~ Mer- 
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Mercure. 
Il £iut av<oir un coeur bien lâche 2c bien méchant! 

Le Poète. 
Qae voukz voas ? c'cft mon penchant* 
Mercure. 
Cà , puiique ton penchant te porte à k ûtyrei 
Je vais t'o£B:ir moi-même un fbjet à médire. 

Le Poète. 
Quclfujct? 

Mercure. 

C'eft Akidamas* 
Le Poète. 
Alcidamai? grands Dieux! ceffez de le prétendre^ 

Le choc ièroit trop dangereux i 
J'aime mieux m'éguayer fur Quelque malheureux» 

Qui ne puiflè pas (e deffendre. 
Au nom d'Alcidamas j'ai mille fois frémi. 
Du combat je craindrois l'ilTuë; 
Je ne veux point d'un ennemi 
Qui répond à coups de maifuS. 
Ordonnez- moi plutôt de chanter fbn grand coeurs 
Des montres des forêts je le peindrai vainqueur. 

Mercur^. 
D*un il coupable encens tu nie rendrois complice! 
Miièrable! que prétends tu ? 
Tu gardes totf miel pour le vice! 
• Et ton fiel contre la vertu ! 
Je t*ai cent Se cent fois defïcndu de médire ) 
Mais maigre moi tu l'as voulu, 
£t ton penchant pour la fàtyre. 
Sur mes leçons a prévalu. 
Le Poète. 
Quoi! d'un fî beau talent ne faire aucun u&ge! 

Mercure. 
Pour ton bien y demeure en repos. 
Crois-moi n'excite point d'orage. 
Qui retombe enfin iiir ton dos. Tu 
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Tu m'entends. 

Le Poète m fg frottant les éfottkt] 
En efîèti j*aime la prévoyance j 
Vos conièils ibnt bons Se ièniêzi 
Et du iort Gue vous m'annoncez 

Je pourrois tôt ou tard faire l'expérience. 
Mais c'cft à vous à m'enfèigner 
Un fècret pour purger ma bile. 
Mercure. 

£» h chajfant. 

Je ne fuis pdts ûÛkz habiles 

Vai commence toujours par te fiûre âlgncr. 

S C E N E X L 

MERCURE. 

QUe tout ce que je vois m'eR. d'un ûmùtc augure! 
Maître de l'empire azuré , 

Par votre amtafîàdeur Mercure 
Vous avez en ces lieux vraiment bien opéré. 

Voïez comme tout y fuccedç 

Au gré de vos intentions *. 
Vous vouliez en fermer l'entrée aux Pafllons,' 
Et bientôt il feudra recourir au remède. 

Au def&ut des précautions. 
Vous n'avez qu'à defcendre , impatiente Aflrée^ 
Jupiter vous a fait un empire charmant: 

Mais il s'eft trompé lourdement» 

S'il a compté fur fà durée. 

Quel bruit ? ces fons harmonieux,' 

M'annoncent déjà & préience: 
Au devant de fès pas il faut aue je m'avance: 
Apprenons aux Mortels à reipcfifer les Dieux. 

SCENE 
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S CE N E XII. 

ASTRE'E, MERCURE, la RAISON; 
Troupe d'habitans du nouveau Mondei 

idarcht. 

A S T R £^ E. - 

DAns ce brillant fëjour que tout me retidé hom-| 
mage. 
Des Mortels autrefois j'ai comblé les defirs$ 
Nymphes qui me fuirez, rappeliez-moi l'image» 
De ma gloire 6c de leurs plàifirs. 

On danfe : . 

Deux HABIT ANS du nouveau Mofldc; 

à Aflrée. 

R^ez , favorable I m mortelle i • 
Liés plaiilrs volent fur vos pas» 
Votre préfènce les rappelle 
Dans ces heioreux climats : 
Rténez, &c. 

On danfe: 

f Un HABITANT du nouveau Moncfe 

à Aftrée 

Vous raflcmblez fur ce rivage 
tiés 'plaifîrs , les ris 6c les jeux: 

Je m'en tiens à ce doux partage, 
\t ne forme point d'autres vœux r 
On ceflè bientôt d'être heureux , 
Quand on veut l'être davantage. 
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On dsnfe: 

iJn autre HABITANT du nouveau Mondé; 

kAftrit. 

Notre fort cft digne d'enyièj 
Mais, pour bien jouir dé la vie, 
Ménagebns-hi tous lès inidans: 
Le plaifir, dès qu'il nous échappé; 
S'envoie fur l'aîie du tcms, 
£t jamais on ne le ratrappe. 

On Jànfi: 

tfne NYMPHE de la fuite d^Aftrce 
à jtprée, 

La paix & l'innocence,' 
Suivent par tout vos pas; 
i^ar vous dans ces climats . 
Doit régner l'abondance. 
' Beaux jours de l'âge d'of^ 
Vous revenez-encor« 

Une autre NYMPHE. 
Que l'enfance du monde, 
£toit un âge heureux ! 
Au gré de tous nos vœtfx l 
La tcrte étoit féconde , 
Beaux jours de l'âge d'of. 
Vous revenez encor. 

Finette. 

tJne jeune VîMîr 
Doit plaire en Imi printems: 
Quand on perd fès beaux ans^ 
(^ ièrt qu'on les recette? 

D Beaux 
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Beaux jours de Tâge d'or » 
Revenez-vous eacor ? 

Par uoe loi ièvere. 
J'ai perdu mes plaiGrs : 
Pour rendre à mes dçfîrs 
L'objet qui m'a fyi plaire,' 
Beaux jours de Tâge d*or, 
Reviendrez-vo^s encor î 

SCENE xiir. 

ÇARITË ^les^Aûeursdc^ la Scène 
précédente. 



G 



Cahitx. 



Race I jgrace. 



As tue' E^ 

Que veut . cette âQe éplorce } 

C A. R I T^ B. 

Grâce , grâce , diirinp AArec. 

AST.RE^E. 

Que me demandez-vous? . 

C A R I T E/ 

Puifficz-vous m'exaucer] 
Un vaiflêau fur ces bords vient de faire naufrage» 
Un tendre mouvement dont je me fèns preflèr, 

AulTi-tôt me fait avancer : 

J'arrive & vois fur le rivage 
Un en&nt. • .. quel enfant! yfa pleurs, à fès cris. 

Les rochers ièmbmt attendris. 
f'orté par des Dauphins , il s'eft &uvë de Tonde, 

Mais il V» périr dans le port , 

• . Si 
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Si l'on ne prend Jbln de &□ fart'. 

Vous voïez ma douleur profonde j 
I^oncez £oa axiét, Décflê', Se longez bien 

Que cet arrêt fera le mien. 

j^rie k Mercuri (^ à l» RMifm. 
Si ce n'ell; qu'un eniànt, des monirs de l'autre mondes 

U ne peut pas enMfb £tre inftâê: 
MPaiple. 
Allons le iècouTÎTî que chacun tnc féconde ; 
Exerçons i« lâints droits de lliojpitaljté. 

Tm Jm frtmtr J0t. 
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ACTE IL 

SCiNÈ PREMIERE. 

MERCURE, la RAISON. 

La R A I s o N. 

|. On, mon dépit. Mercure, égale ma fiir- 

prifè , 
Et je n'en icauroîs rievcnir i ^ 
Pour un entant on nous mépriic ! 
II ne refte qu'à nous bannir. 
Mercure. 
Comme en tout vous êtes extrême! 
Dans lin jufte milieu Tame doit fc tenir : 
yous l'ayez dit cent fois$ je dois m'en ibuvenir: 
Cependant» contraire à vous même. 
Vous donnez toujours dans l'excès^ 
D'un rien vous faites de grands crinies; 
Vous même à vos iàges maximes, 
N'eft-ce pas faire le procès? 
La Raison. 
Quoi? vous comptez pour rien Tinjude préférence 
Qu'un (impie enfauat emporte 8c fur vous 6c fur xnoi! 

Mercure. 
C'eft iâns m'en étonner que je m'en apperçoi; 

La Raison. 
Comment? 

Mer* 
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Mercure. 
De nous à lui quelle cUt la di&rence!^ 
Il c& doy^, beau, riant: mais hifibns h^ beauté» 

Un ièul point le rend préférable. 
Il eft nouveau venuj quel bien eft comparable 
Au charme de la nouveauté ? 

La Raison. 
Ah ! n'en dites j)as davantage. 
Ceft votre facile bonté 
Qui rend ce peuple (î volage i ^ 
Je vous r^ déjà dit 5 vous me l'avez gâté. 

Mercure* 
Craignez que ce reproche enfin ne vous attire « 
Quelque fâcheuic vérité* 
La R A I s o N. 
Eh! quoi donc? 

Mercure, 
Tout le mai, puifqu'il faut vous le dires 
Vient de votre fcverité. 

La Raison. 
Je vois trop ce qu'ici votre cœur fc propoÊs 
Mais devant Jupiter je plaiderai ma cauie. 

Mercure. 
Croïez-moi , pr nos diffcrens , 
N'attirons point fur nous la cenlure des hommes s 
Surtout i leur égard fbïons plus endurans , 

£t de leurs Pères que nous fbmnics» 
Ne devenons pas leurs Tyrans, 
La Raison. 
Ainfî donc mon empire eft une Tyrannies 
Il fiut dans l'univers détruire mes autels. 

Mercure. 
Ouï, du commerce des Mortels 
Ij3l Raiibn, fèbn moi devroit être bannie. 
Dès qu'elle veut régner avec trop de rigueur, 

D j U 
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La Raison. 

Tai&z-)çous. 

Mercure. 

Non 5 il faut que j'épanche mon cœurà 
Avec tant de def&uts vous voulez qu'on vous aimel 

La Raison. 
Moi, des def]^uts. 

Mercuiç-e. 
Vous les rafièmblez tous ; 
Cà> fi vous le pouvez, répondez fans courroux. 

Et définiflèz vous vous-même , 

Où je vais le faire pour vous. 
Qu'ed-ce que la Raifbn? c'efl le flambeau de TamCt 
Qui lui ^it difcerner Se le bien Se le mal : 

Pour le premier il faut ôu'eHe s'enflamme: 
Qu'elle ait pour le dernier un dégoût fans ^1 : 
Cependant en ces lieuy quel projet cft le votre f 

Vous voulez qu'on ne fçache rien : 
Et comment fuir le mal ? comment aimer le bieq» 
^ Sans çonnoître ni Tum ni l'autre ? 
La R A I s o N. 
D'un faux raifbnnement vous peniêz m'éblouïrj 
^ais je vais d'un fèul mot le faire évanouir. 

Je connois ceux que je gouverne, 
Pe tous leurs fêntimens il ne m'écbape rien , 

C'eft par moi que Thomme difccrnc 
Le bien d'avec le mal, le mal d'avec le bien; 
Mais comme de fbn choix fon penchant eil la cauiê> 
A préférer le mal iàps peine il fc reloût ; 
Et puis qu'à mal choifirtrop de clarté Tcxpoiè, 

11 vaut mieux qu'il ignore tout. 
Mercure. 

Le tems refbudra le problème : 
Cependant, n'en déplaifè à vos fàges leçons. 

Tantôt votre rigueur extrême, 
A jette les efprits dans d'étranges fbup^ons : 
' : ' ' Vous 
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Vous avez éloigné Ter&ndre de Carite; 
Cette loi troo Icwpc à çontre-tcms préfcrîte, 

N^ &tvï qu^à les éclairer. 
J'ai voulu fîir ce point entretemr Terfàndre; 

7oQ5 le dirai-je ? il commence à comprendrcr 
Ce qu'il fâlloit fur tout lui laiilêr ignorer. 
De vous (èule en un mot vous aurez à vous plaindre» 
Si vos ordres ici ne font plus reipeâez. 

Là R A I s o N. 
^00 i ce n^audit en&ot eft pour moi iêul à crai|idre$ 

Il vient des pais infedez. 
On méprifè pour lui ma puiilance êc la vôtres 

V Oq ne veut plus nous écouter. 
Ah! dans ce nouveau Monde il vient nous apporte^r* 
Le dangereux poiibn qu'il a puifé dans l'autre^ 

Mercure, 
£h! bien; empbjons avec foin. 
Tous les préièrvatifs dont nous aurons belôAn: 
Avec nOs habitans ôtons lui tout commerce; 
- Maïs iàns témoigner trop d'ennui i 
Attendons que le tems diiperfè 
l^ fôule qu'il traîne après lui. 

La R A I s o N. 
Non, point de délai j point de grâce, 
. Dans le péril qui nous menace. 
Tous les momens font précieux : 
Mais la Déeflè vient} je vous laifle avec elle : 
Je vais chercher Tobjet de ma frayeur mortelle, 
*£t de force, ou de ^é, je Tamei^e eu ces lieux. 
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S C E N E II. • 

A5TREE,MERÇURE. • 

ASTRE^E. 

VcUc je te fçai bon gré, mon frcrc,^ 
D'ftvoîr ^u dans les coeurs de mes itijets nouveaux » 
Mettre en û peu de tems des ièntimens fi beaux ! 

Mercure. 
Vous me remerciez ! j'attendoîs le contraire; 

A s T R E^ E. 

Pourquoi? 

M E k c u R E. 
Vous n'arrivez ici que de ce jour , 
Et déjà vos fujets dclèrtent votre cour! 
De leur volage humeur n'avez-vous rien à craindre) 
Un en&nt inconnu les occupe aujourd'hui. 

A s T R E^ E. 

II eft vrai que chacun s'empreflè autour de lui ; 

Mais je n'ai pas lieu de m'en plaindre; 
De l'hofpîtalité je leur fais une loi; 

J'augure bien de leur tendreflè ; 
Pqjir un foible m(H-tel fi tant d'ardeur les preflê^' 

Que ne feront-ils pas pour moi? 
Mercure. 
La Raifbn cependant en efl fort allarmée. 

Cet enfant lui bleflè les yeux y 

Elle prétend être informée. 

Des mœurs qu'il apporte en ces lioénp» 

A s T R E^ E. 

C'eft porter loin la prévoyance. 
Mercure. 
Voulez- vous que je parle avec finccrité? 

• - ^^ tre'e. 
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A • T R b' E. ' 

J'7 conièns. 

M £ R c u R -E. 

La Rai£>ti a trop de défiance» 

Et vous trop de (ècurité ; 
Elle eft dans un excès, vos donnez dans un autre; 
Je pancherois plutôt pour votre fentiment) 
Cependant, puiiquil iàut parler iincerementi 

Je ne iïiivrai ni le fîen , ni le votre. 
Des mœurs de cet en&nt Je prétends être indruit: 
Mais J'avancerai plus en faiiant moins de bruit» 

A 8 T R e' E. 

La précaution eft prudente. 

Mais 9 dis moi; des fujets qu'on a mis fbus & loi» 

La Raifbn eft-elle contente? 

Mercure. 
La Raifbn , i ce que je croi, 
N'eft pas ici d'un grand uûge. 
N'en déplaifè au Maître des Dieux» 
Que peut-elle faire en ces lieux , 
Qu'un pitoyable perfbnnage? 
A t'on de la jgloire à régner 
Quand c'efl Six un peuple Êuvage? 
Et que lui peut-elle enfeigner? - 

A s T r e'^ E. 

Elle peut avec gloire en faire un peuple £ige. 

M B R c u r E. 
La fâgelTe efl une vertu ? 
^ Je n'&fîte pas à le croire; 
Mais ce n'efl en ces lieux qu'une vertu Êns gloires 
On ne triomphe pas fans avoir combattu. 

Mais que dis- je? non; je m'abufè; 
Nous ne trouvons que trop à combattre en ces lieux. * 
Il nous faut employer 8c la force Se la rufe» 
Contre des cotùrs fèditieux , 

D f ' Qui 
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Qui TÊtipé nos leçons nous kiâënt reconnoitre^ 
Des pâmons prêtes à naître. 

^ s r R E E» 

Des paffions! que TÎens-tu m'aanoooer f 

Mercure. 

Avant que Jupiter dans les Cieux me rappelle» 
Je vous rends un compte fidelle 
Dont Je ne puis me dïCfcaCet* 

fjes paflions ici iont dans le germe encore 

Mais éhaque jour le mal s'accroît; 

Et d'un œil attentif j'examine Tondrait» 

Par où les fruits doivent éclore. 
Je vois naître des ibins jaloux. 

Des tranfports d'amitié dont la iùit<: eft à craindre t/ 

Un delîr de fçavoir que rien ne peut éteindre» 
Un infiirmontable courroux : 
Je vois éclore des coquettes $ 
Je trouve jufqu'à des Poètes, 

Qiii de bi)e & de fiel trempent déjà leurs traits, 

A s T R e' £• 
Des Poètes! Ciel quelle pefte! 

Mercure. 
Autant que vous, je les détefte: 

Mais la Raifbn , ni moi, ne les avons pas faits i 
Ce iêroit trop nous faire outrage , 
Que de les croire notre ouvrage , 
La nature en hït tous les firais. 

Mais la Raifbn s'avance, & Tenfànt avec elle. 
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SCENE III. 

AST;EIE'E. MER.CURE, la i(.ATSON> 
L'AMOUR déguifé. 



L' 



La Raison. 
E voici ce petit rebelle. 
Qui ne me fuit qu'à contre cœur,' 
L'a m o u r. 
Pour<]uoi me traite;&-vous avec tant de ri^lcur? 
Efl-ce ma faute à moi fi vous n'êtes pas belle ? 
Votre vifàge me ikit peur. 
La K A i%ov à Jifirée. 
Vous entendez comme il m'outi%ge} 
Et vous voïez par là comme il eft élevé» 
A peine échappé du nauffrage 
Il infulte à qui l'a i^vé. 
£ft-ce làta reconnoinânce» 
Petit ingrat? viens-tu pour troi^bler mon repos? 

L' A M O U R. 

Epargnez-moi votre pré&ncç. 
Où remettez moi fur les flots. 
La Raison. 
Vous l'entendez encor. 

Mercure. 
Le reproche à la bouche» 
Fautril aborder les en&ns? 
k r Amour» £t faut il qu'on les effarouche? 
Mon fils , vous voïez bien cQmme je vous défends» 
L'AMovRfejettafU entre les 6ras de Mercf^re. 
Oh! pour vous, je vous trouve aimable i 
Et je me mets fbus votre appui. 
Mercure^ j0rée é^ à U Raifin» 
Vous voïez qu'il devient traitable i 

LaifIêz*moi fèul, un moment avec lui. 

SCENE 



LE NOUVEAy 
S C E N E IV. 

MERCURE, L'AMOUR di^uiiS, 

EKTC t Mercure. 

Niant, vou}c2-vQus bien que je fois votre MaîtrçJ 

L' A M O U R. 

Si je le veux ? de tout mon coeur. 

Mercure. 
Je n'aurai jamais de rigueur , 

•.T , .. ^' °ou« nous conviendrons peut-être: 
Ne le croiez-vous pas ? 

L* A M o u r; 

p-rU* , w- . J*^ ^'^ fçauroîs douter, 

rarlex: avec plaifir je vais vous écouter. 

Al E R c u R E 

Vous devez être fur de ma reconnoiflânce. 
Quand mes foins auront rcuffi ? ^ 

L* A M o u R, 

Oh ! fi cek doit être ainfî , 
^ Vous pouvez me payer d'avance; 
Vous n aurez que je croi. rien à me reprocher: 
iNonj je ne VIS jamais d'humeur comme la votre : 

Je icns, à ne vous rien cacher. 

Que nous fommes feits l'un pour l'autre. 
Mercure. 

A quoi le reconnoifïèz-vous ? 
__ L' A M o u R. 

Vous avez un accueil fi prévenant, fi doux. ::: 
Le^charmaxït précepteur! mais pour cette Mcgcrci 

Mercure. 
youi la haïflez ? 

L* A M o u R. 

Grands Dieux! fi je la hais? 

Helan! 
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Heks ! je fuis fils d'une mère » 
Qui preTenoit tous mes fo&hsàtél 

Nourri dansles plaifirs* dans la delicateflè, 
J'avois une riante cour; 
£t, chacun me di£>it ^s ceffe» 
Que j'étôis beau comme l'Amour* 
Mercure. 

Quel mot prononcez-vous ?r Amour J dans ces retraite^ 
Ce nom eft encor ignoré. 

L' A M o u R. 
Quoi ce Dieu par tout adoré. 
Ne regneroit pas où vous êtes! 
Mercure. 
De la fitnple nature on &it ici la loi; 
Mais parlons bas ; je^crains que l'on ne nous écoute» 
Queleft ce Dieu? 

L' A M o u R. 
Vous pki&ntez iâns doute} 
Vous le connoiflèz mieux que moi* 
Mercure. 
Je ne plaiiànte point ; faites-le moi connoître. 

L* A M o u r. ' 
Je vous le peindrai mal peut-être > 
Mais on m'a dit en me berçant» 
Que c'cfl le plus aimable Maitre. . .• 
Qu'il remplit la terre & les Cieux; 
Vous jugez bien par la qu'il doit être en ces ÙeuxJ 

M£rcur£4( part* 
Qu'entends-je? dans mon coeur quel fbupçon vient de 

naître î 
L' A M o u R /e regardant entre les Jeux yeux. 
Ah! vous le connoiflèz, je le voi dans vos yeux. . 

Mercure. 
Que dites-vous? quoi? des yeux à votre âge, 
?eut-on entendre le langage? 

L'amou»! 
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L' À MO u ir. 
ph! finifibns cet entrerient 
Vos diicoors ibnt pleins de mj^tetéi 
£t je ne vous dirai plus rien, 
Puîique vous n'êtes pasûicere; 

•Encore un mot. 

L' A M o u r; 
Non s laififiz-moii 
Voiis n'éties pas de bonne fbî: 
Mai$ je vois Carite 8c Teriàndre, 
. Mercure; 
Vous les cbnnoiflèz donc? 

L* A M o u R; 

11$ m'ont Jinvé tous âcaki 
LaifIèz*moi cauièr avec eux. 



Je cours les eo^brai&r. 

M fi Rt; u R E, 
Demeuicz. 

SCENE V. 

MERCURE. 



Ut'^mt. 



I 



.L m^échafppe% 
Je ne puis revenir' ^e mon étonncmcntj 

Et je ièns croître à tout moment» 

Le jufte fbupçon qui me frappe. 
Il revient $ mais bientôt je verrai fur fès pas 
S'avancer à grands flots une* cour infèniee> 
Quel que fbit cet enfant, ne nous commettons paà: 

Pour diffiper cette foule empreflSc, 

Allons chercher Alcidamas, 

' SCENE 
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SCENE VL 

L'AMOUR trarcfti, TERSAKTDltE; 

C A R I T E. 



V, 



V Amo VKkTirJmdn é" ^Carku. 



Eiicz> il eft parti; vous n*wtt rien i craîndrcJ 

C A R I T £. 

Non vous difr-je? 

L' A M G U R. 

A me fiiir qai pourroit tous contraindre? 

C A R I T E. 

Entre Terfàndre & moi Taccès eft interdit : 
A me Élire gmidcr £l péiènce m'expoiè. 

L- A M o u R. 
Votre Maître vous en impofe: 
Il ne croit pas tout ce qu'il dit» 
Cà, Terfendre, a^pprochez* 

C A R I T £. 

Qu'il s'éloigne > de grâce, 
L' A M o u R. 
Pourquoi toute cette grimace? 
Il faut de la pudeur garder le décorum \ 
Je le fçai bien; mais quoique jeune encore 
A vos iecrets defîrs qui ne font que d'éclore,' 
Je fèrvirai de chapperon. 
T £ R s. A K D R £ emèrajjknt l'jfmûHTé 
Vous êtes , je Tavoue un enfant adorable. 
Quel fort à mes vosux favorable* 
Vous a feit venir parmi nous? 

L* A M o /u R. 

*f el que vous me voïez, je fuis fils d'une Reîne^ 
Qui du coeur des Mortei» di%eiè^ Souyerainc» 
^ ' - Et 
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Et rend de ion pouvoff les Dieux mêmes jaloui. 
Je* psireourois fbn vafte empire» 
Sur tin de iès brillants raiffeaux^ 
Qui n'avoit pour fendre les eaux, 
point d'autre vent aut le Zephyrcî 
pivois appris que dans ces lieux 
Sa puidànce étoit ignorée i 
Cette puiflànce révérée » 
Et iîir la terre & dans les clcàx : 
Dé)^ mes yeux charmez voïoicnt ce nouveau Monde »^ 
Et j'eQ)erois bientôt vous faire un heureux fort > 
Quand mille écuëils cachez fous Tonde 
M'ont fait Êdre naufrage au port, 

T ERS ANDRE. 

Qob vous m'avez caufé de mortelles alIarmesF 

C A R I T E. 

Je crois entendre eqcor vos pitoyables crisr.- 

Ù A M o u R; 
i TerfanJn, k Carite, 

Vous avez foiïpiré: j'ai vu couler vos larmes: 
Un bonheur étemel en doit être le prix. 

C A R I T E. 

Eh! pour nous que pouvez- vous fiiire? 

Je voi que vous ne comptez gueft. 
Sur les promeflès d'un Enfàiit : 
Mais ù je vous unis pour jamais à Ter&ndre ? 

C A R I T £. * . 

Nonj cela ne le peut* je viens de vous apprendre. 
Que Mercure nous le deffènd, 

L' A M o u R. 
£1^! quoi ? toujours votre Mercure ? 

> , C A R I T E. 

Je crains fà icvere ceniure, 

L' A M'O U R, 

Il a trop abufe de votre bonne foi: 

il 
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ïï exerce (ûr vous une injufte.puiif&ncei 
J'ai pitié de votre innocence « 
Et vous n'aurez ici d'autre Maître que moi^ 

Tersandre. 
De notre ignorance profonde , 
Far un enrant nous ierions retirez! 

L'Àmo UR à Terfaudre, 
Apprenez que dans l'autre naonde 
Les talens font prématurez» 
AUez 9 je n'en fuis pas à mon apprentiilâge; 

Je puis vous apprendre à mon âge^ 
Uts iecrets que vous ignorez. 
à Carae, 
Commençons. Gà donnez votre ipain. 

Càrite. 

Moi? je n'ofe. 
L'A M o u R. 
Donnez-la moi, vous dis-je. 

C A Ri TE. 

' A qucii bon tout cela? 
L'A M o u R. 
Je Vous la demande pour cauft. 
M Ter/anJre. 
Vous , Tcrûndre , baifez cette main que voilâ. 

Tersandre ba^tfant h main de C/trite^ 
Qiiél traniport! 

CariTe retirant fa main, 

Laiflèz moi; je tremble . 

l'a m o u Ri 

Ne craignez rien; c'cft moi qui vous aflanblcrf 
Tersandre }fV Amour. 
£nfant , n'avez-vous rien à m'ordonncr de plus ? 

L'Amour. 

Non. 

Tersa-ndre» 
Vou ^pouvez compter fur mon obéiilâncf . 

E kfarti 
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k part. L'Am o u r. 

[fclcvoi. S'il avbit une entière licence; 
1 fcroit à mes jeux quelque trait d'étourdi. 

Cari TE à V^^our. 
PardcMinez à mon innocence: 
D'oà vicnt'^ qu'auprès de moi Terfindre eft (i hardi; 
Tandis qu'auprès de lui je fuis toute troublée ? , 
,Tcnc2 5 quand fur ma main, là boucte ctoit coléc, 
Je fcntoîs un fècret friflbn. 
L* A M o u R w embrajfant Carife. 
^ Ce n'eft pas faute de courage. 
Mais je n'ai fait encor qu'ébaucher mon ouvrage; 
Dans une féconde leçon , 
Vous en apprendrez davantage. 

SCENE Vlir. 

L'AMOUR i TERS ANDRE, CARItE; 
^ EUPHROSINE. 



È up H Rosï N E h Caritei 

VOus n'avez donc fàuvé cet En&nt que pour vousi 
Carite! 

C A R I T E tenant VAntour par la mam. 
Vous voïez que le Peuple Toblcde; 
On pourroit l'étoufifer. 

EUPHROSINE. 

Redoutez mon courroux. 
Si bientôt je' ne le pofïède. 

(Îarite. 
N^fcfpereZ pas que je le cède, 
£uphrosim£ 

Quoi? . 

Carite. 

Vous croïéz cnvain m'inlpircr de reffroî; 

' J'aime 
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J'âime mieux le remettre au pouvoir de TerÊodrè^ 
Il lé deiibndra mieux que moi. • 
£u^Hliosilai. 

i Ttrpmire 

\\ lé pretidra pour ine le rendre,^ 

ponnez^moi cet £ti&nt. 

Ter s AND RE. 

Il m'eft trop précieux J 
Il trient de la main de Carite. 

E U P H R O s l K £ 4( />1>9MMR. 

préférence qui m'irrite! 
Aimable Enfant, du moins tournez vers moi les yeati 

L'Amour 4( ^ufhropne. 
Euphrofîne, pour moi j'aime à voir votre zele; 
Ceft trop peu d'un regard pour le recbmpenlcr: 

Je vous promets un cœur fidcUe: 
Mais au cœur db Terfàndre il vous iàut^enoncer. 

'E.MVRKotiniL mcolere. 
Vous n'êtes qu'un Enfant, 2c vous parlcL en Maître} 
Et qui dimc êtes- vous pour difpofèr des coeurs? 

L'Amour. 
Je vois Alcidamas; vous allez me connoitre 

Pour le plus puiflànt des. vainqueurs. 

SCENE IX. 

'L'AMOUR, TÈRSANDRE, CARITË; 
ALCIDAMAS , EUPHROSÏN&' 
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Alcidamas' la majffé'è à la mam. 

^U donc cft cet Enfant à qui tout rend hommage ? 
Etranger en ces lieux, crôit-il régner (îir nous? 
Que n'eft-il digne de mes coups! 
J'en delivrcrois ce rivage, 

£ 1 Càrïtê» 
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Carite- ^ 

J Tersandre. 

Te frémis. . x ^ % 

UAMOUR kTerfandn&aCartte. 

Ne craignez pojnt ^ ragcj 

i ^fci^^^ ^.^ ^^ à mes gcnoox. 
Le voici cet Enfent dont le pouvoir tallarmej 
Ap^hc: ce n'eft point en Tyranfamux , 
*^*^ Ouc je veux r«^ner en ces Ueux . 

Un renrd, un foùpir . un ûnglot . une hrme j 
un .«»«»'^^ji-, 1 J„ajts dont je me fiirs , 
Pour conquérir tout l'Univers. 

Al-CIDAMAS. 

IVoù vient que tout à coup ma fierté fc dcfirme? 
^d Se me Êifit! dan, fcs Y^'^^^^ '^' 
^ Te trouve je ne içai quel charme. 

Et je ièns fi pitié pour la F«P««J»»!' ^, 
Que devient mon humeur tou vage î 
OÙ vais-je? interdit, éperdu. 

Pour l'aborder , je manque de c«»»8J- 

Il met fa majfite »{es puds- , 

Enfent. qui que tu fois, accepte cet hommage. 

^^ ^ Ce&kftcaàa que j'ai rendu. 
CaRite sppercevaia Mercure. 

Jltje retirent tous hors (Jinm. 

Mercure vient} fiu««. 
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S C E N E X. 

t 

1 ASTRE'E, L'AMOUR, MERCURE, 

La RAISQN. 

Mercure. 

jfXPrès cette viâoirc. 
Pouf ons-nous ^n moment mcconnoître PAmoor ? 

La Raison. 
L'Amourl 

L'A M o u R jetUnt fan fetif manteau. 
N'en doutez plus. 
' Astre E. 

O Ciel ! le puîs-jc croire? ' 
Qui t'amène dans ce féjour? 
^ L'Amour. 

Le bonheur de ce Peuple, & le foin de ma glqîrç, 

A s T r e'e. 
De ton ferment tu perds donc la memoîie! 

L'Amour. 
Mais vous; avez- vous oublié 
Que, par votre foiblçflè extrême. 
Vous m'avez dégagé vous-même 
Du ferment qui m'a voit lié? 
De votre propre aveu , je fuis dans votre empire. 

Mercure. 
VEr)&3QX dit vrai 5 vous n'avez rien à dire. 

A s T R e'e à V Amour. 
Mon cœur à la pitié s'cft trop laide toucher; 
Wais, ingrat, eft-ce à toi de me le reprocher? 

L'A M G u R. 
. Non? 8c pour vous en rendre grace> . 
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Permettez que je vcnis embrailè« 
As T R e'e m nctUam. 

Ah! garde-toi de m'approcher. 
Mekcure^ Aftrie, 
C'eftcbien &it Du fripon Tgpproche eft dangerçulçi} 
j^t vous éprouveriez le plus cruel ennui , 

Si de quelque ingrat comme lui, 

Il alloit vous reâre amoureuic. 
La Raison. 

Tu prends bien ton tems pour railler: 
Tu fçais qu'aux PafTions l'Amour ouvre la poctCi| 
Et j'en verrai bientôt la.pombreuiè cohortç. 

Mercure. 

£b bien ? il faudra batailler* 
La Raison. 

Je ne ferai pas la plus forte. 
Quel, malheur eft le mien! quoi? de tout l'Univers^ 

Voici le ièul lieu qui me refte; 
Et l'Amour. . • , mais ô Ciel! quelle vapeur funeftCf; 
En prononçant ce nom s'élève dan$ les airs! 
Je ne vois plus le jour qu'à travers un nuages 

De tous mes iens je perds l'uiàge: 

Four moi c'^cft un mortel poiibn , 

Que l'air qu'en ces lieux on jeipîre; 
Sauvons nous 5 remontons dons le célefte empire» 
Dieux! faut-il qu'un £nfàat furmonte la Rai&n? 



SGEKB 
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S C E N E X L 

ASTRE'E, MERCURE, L'AMOURj 

AstreV 

ELlc fuit ! .cllç,m'atandonpe! 
Et dans un fî prellànt besoin ! 
Elle reçQome aux Cie^x ! 

M E R c ,u R ç. 

Que rien ne vous étonne^ 
Je la ramènerai , fîit-ellc encor plus Ipiq. . 
Je vais fuivrç fts pas. ; 

L'A M au R. 

' Eh! quoi? Mercure même» 
. Cpqtre TAmour peut confpircr! 
Me r c u r e tout bas à Jifirie. 
Je m'avife d'un ftratagéme , 
f^mmr. Dont vous devez tout cfperer. 
Amour , jufqu'au revoir. 

Mercure s'envole dms Us deux,' 

m 

SCENE XIL 

A5TRE'E, L'AMOUR, 

L'AmoVR. 

. V A jje t'attends i6ps crainte: 
Arme tous les Dieux à la fois j » 

Rien n'efl: mieux établi, plus fàcré que mes droitsj 
Et Ton n'y peut donner atteinte; 

Sans que de la naturç, on renverfè les loix. 

E 4 AçtreV 
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A S T R E^E. 

liC petit orgueilleux ! comme il s'en fait accroire! 
Vange-moi, Jupiter, il y va de ta gloire. 
Le ^c^ple vient» fuiôns ce jeune aud^cieuxi 
j'aucpi's trop à rougir , s'il édloit que mes yeux 
Fuiiènt témoins cje & viâpire, 

!S e E N p XIII. 

L'AMOUR, TERSANDRE, CARITE, ALCI- 
DAMAS , EUPHROSINE , Troupe D*HA- 
BITANS du nouveau Monde, 

JL' Euple Que le Ciel a fait naître. 
Pour jouïr d'un deftin qui comble tous vos vom^. 

Ne prenez qiie l'Amour pour Maître , 
Ç'efi de lui qu'on apprend le iècret d'être heureux. 

Et vous qui me iùivez fans cefTe» 
Jeux 8c Plaiiîrs, accïourez à ma voix» 
A mes iîijets nouveaux venez diâer mes loix, 
]St dans ce beau fejour répandez^ l'allegreilè. 

JSotrée de yeux eJ» deFkûfirs. 
Un des HABITANS du nouveau Monde^ , 

I^îeu de PEmpire amoureux , 
J O'eft par vous que tout reipire: 
Mais on ne peut vivre heureux , 
Qy'cn vivant fbus votre empire. 
Quç Icrt le flambeau du jpur , 
^ans les flammes de l'Amour? 
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( On danfe: 

Deux H A Bl TANS. 

Dieu d'Amour, les tendres defîrs. 
Les Jeux badins » les doux Plailirs 
S^ trpuyent.por tdut où vous êtes. 
Lance^ vos traits les plus charmans» 
£t dans ces beureuiès retraites , 
Né faites que d'heureux Amans. 

fntrée de Jeux ^ de Fkj/irs. 

I. Couplet, 

/ 

NOus fbmmes Précepteurs d'Amour: 
Venez en foule à notre école ; 
Mais ne perdez point de beau jour; 
Quand l'hy ver vient TAmQur ^'envole» 

IL 
Voulez-vous être heureux Amans ? 
Apportez-nous un coeur docile : 
Obier vez bien nos reglcmens. 
Nous n'enfèignoiis rien d'inutile. 

^ III. 

Ce que vous apprendrez de nous 9 
Vous le pourrez montrer à d'autres: 
Nous' n'en ferons jamais jaloux j 
Tous vos plaifirs feront les nôtres. 

IV. . 
So&pirs, regards, Ibîns empreflcz 
Emploïez tout auprès des Belles i 
Pcut-qn jamais payer alSz , 
IjÇ prix quk>n garde aux cœurs Adelles ? 

E^ V. 
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V. 

Amans, ne vous rébutez pas 
Pour vos plaiilrs 8c votre gloire: 
On a celle bien des combats , 
Quand o^ tpuchoit à la yij^oire. 

VI. 

Heureuir qui dans les champs d'Âmoi^, 
Saifît le temps où Ion moiâbnne! 
)1 eft une hpure dans le jour» 
Frofitez.en dçs qu'elle ibnne, 

VII. 

Contre les feux dVn tendre Amant, 
On cherche en vain à iè defïèndre: 
L'Amour a marqué le moment. 
Où la plus'fiere doit & rendre. 

VIII. 

Plus d'une élevé en fait d'Amour, 
A fbn Amant a fait connoitre , 
Qu'elle étoit , dès le premier jour 
Auffi fçavante que fôn Maître. 

IX. 

Il ne faut pas mettre à rançon » 
Le cœur tout neuf d'une écoliere; 
On eft payé de ià leçon » 
Quand par bonheur c'eft la premiera 

X. 

Les cœurs iè donnent troc pour troc» 

Suand c'efl de garçon à fillette; 
lais fi l'Amant eft un vieux coq. 
Qu'il fbit plumé par la Poulette. 



L'Amovi» 
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L'Amour, mux Jùtiiiani du mmitMu Monde. 

C^eJI ai&z i iiiirez-inoi ; des iècrets de mon art. 
Vous Icrez inflruits à ntefLire: 

|! çft tems que mes traits par plus d'une blellùrc^ 
ProBtcBt de l'hôircux départ. 
De la RaifoQ & de Macure. 
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SCENE PREMIERE. 

L'AMOUR, TERSANDRE. 

Tersandrb. 

V^Uel plaîfîr d'entendre un tel Maître! 
Ose toutes vo^ leçons ont d'attraits pour mon coeur! 

Mais d'où peut venir I4 froideur. 

Que Girite me fait pî>roître? 
Vous voïer Qu'à me fuir elle applique Çts. foins; 
J ai beau parlçr d'amour , on ne veut point m'cntcn- 

dre ; 
Que dois-J€ en prcfumer ? 

L'amour. 
Raflûrcz-vous, Tcrfindre. 
On ne vous en aime pas moins. 

j ., TERSANDRE. 

L amitié' de Carîte étoît tendre & fîncere-, 
D'où vienr que ion amour eft îi diffimulé ? 

L' A M O U R. 

Le feu jfecret dont fbn cœur eft brûle. 

S'augmente encor par le myfterc. 
Tersandre. 
.Naui ic n'ofç efpcrcr qu'elle m'aime à &n tour. 

L'amouji» 
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L' A M O U R. 

Ne VOIM £iffit-il pas que je vous eh répotade? 

Le ciel , l*tnfer , k terre & J'ontje, 

, Tout cède au pouvoir de TAmOur. 

Tersanore. 
Mais qu'eft-ce que TAmour ? 

L' A M o u R. 

Tel croit nae bien connoîtré; 
Qui jugeant de ce que je puis 
Par les fèuls mouvemens qu'en ibn cœur j'ai fàitnaltire. 
Me peint tel qu'il nàe iènt Se non tel que je fuis. 

Tersandre. 
Mais enfin, vous par qui l'on aime. 
Sans doute vôus-vous codndiflèzi 
Qu'étes-vous ? 

L' A:M o u R. 

Vous m'embarraflêz* 
Jaloux de mon pouvoir fupr^me. 
Je crains de n'en pas dire allez; 
Cependant, puiiqu'il iâut me définir moi-même: 
Je fuis l'Enfbnt du doux loilir, , 
Et le Père du vrai plaifir, 
Tersandre. 
Ahl je vous reconnois; vous fcul m'avez {ça plaire. 

Ouï, c'eft par vous que je refîcns 
Ce doux, ce vrai plaiur, dont vous êtes le Percj 

Tous les autres font languiflàns: 
Mais puis-je me fiatter que le- cœur de Carite» 
Ait reilènti les mêmes coups ? 
L' A M o u R. 
N'en doutez plus ; ce trait que vous trouvez fi doux. 
Contre vous vainement l'irrites 
ElJe fuit, elle vous évite; 
Mais c'efl pour mieux penfèr à vous. 

Tersandre. 
£h! (i c'ell a moi qu'elle pen&a 

Sans 
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rS^ns m'entretenir de fi loin , 
Qu'elle prenne un peu plus de foiflj 
De me charmer par (à prcfènce. 

'L' A M o u R. 
Vous la verrez dans peu de temps; . 
&)h amour loin de vous compte tous les inftants. 

t'ai fait mon premier foin de laiflcr auprès d'elle, 
Jn eflêin voltigeant d'impatieiits defirs, 
tjui malgré fon dépit près de vous la rappelle, 

Et preflè vos plus doux plaifirs: 
Mais, tous ai-je trompé? je la vois qui s'avança 

s C È N E il. 

L'AMOUR, TERSANDRE,^ 
CARITE. 

Tersandre à Carife: 

JliNfin vous iné rendez votre aimable prcicnce* 

CaHite àTerfandre. 
Non , non ; ce n'eft pa« vous que je cherche en ces lieux ; 
Ccft l'Amour. 

Tersandre. 

Vos mépris me le font trop connoitrc; 

Quel changement! 

C A r I T E. 

Je fçai qu'il eft capricieuXé 
Tersandre* 
Mol qui vous fus fi cher! . . ; . 

C A R I T E. 

Vous commencez péut-éire, 
A me devenir odieux. 

Tersandre. 
par q[uel crifne ai-je pu mériter vôtre haine ? 

Carite, 
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C A R I T E. \ 

Je ne le conçoi qu'arec peine t 
Pour moi , vous redoublez vos ibinU^ 
Feut-étre à vous haïr c'cft là ce qui m'engages 
Tâcher de m'aimer un peu moins» 
... £t vous m'en plairez d'avantage* 
Vamovr à Carûe. 
Quoi ? tu te plains de trop d'amour! 

C A k I T £. 

Que fçai-je? l'amitié me caufbit moins d'allarmes: 

Depuis que la Raifbn a quitté ce iejour. 

De ma tranquillité j'ai perdu tous les charmes. 

L' A M o u R. 
La Raifbn dans ton cœur l'emporte donc fur moî^ 

C A R I T E. 

Non, c'cft avec plaifir qu'en ces lieux je vous voîj* 

Avec plaifir je vous écoute; 

Peut-être vous nous égarez ; • 
Mais de combien de iieurs vous parièmez la route 1 
Du piège dangereux où vous nous attirez! 

A mes regards mal afTurez , 
Vous oifirez un Mortel qu'il faut que je redoute: 
La Raifbn judement ùous avoit feparez > 

La Raifbn prévoïoit fans doute. 
De troubles que ^ins vous, nous aurions ignorez^ 

L'amour. 
La Raifbn fur ton cœur n'a- pris que trop d'empire j 

II efl temps de t'ouvrir les yeux. 
Voî l'heureux changement que j'apporte en ces lieux; "• 
C'eft peu que d'y régner fîir tout ce qui refpire; 
Voi cc^ prcz reverdir ,• voi ces nai liantes fleurs» 

Briller de^plus vives couleurs; 

Par moi fèul tout fê renouvelle: • 

Je r'anirae Taftre du jour. 
la, terre fous tes pas plus féconde 8c plus belle j 

Te fait Téloge de l'Amour, 

Mais 
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Mais c*eft^rop m'abaiflèr qu'entrer en concurrence, 

Avec la (lerile Raifon : 
Qu'elle traite à ion gré ma plus douce influence» 
De maligne vapeur, & de mortel poiibn» 
Elle a quitté ces lieux & j'y règne en fa plac6. 
Je prétends que fous moi vous j regniea tous deiiif.' 

Tersakdre. 
' Nous? . 

L' A M O U It. 

Obéïflànce; je le veux. 
Tersandre. 
Du fier Alcidamas vous connoiflèz Taudace.- .; 

Il n'y conièntira jamais» 

L'amour. 
II a d'autre)! foins defbf mais. 
Euphrefine eA le bien où tout fbn coèar s^irè: 
Il a befbin de mes bienfaits,. 
Pour obtenir ce qu'il defire. 
MalSf aux fujets nouveaux que je mets fous vos feix» 
Il eft temps d'annoncer mon choix. 

' SCENE IIL 

EOPHROSINE arrive au moment que 
l'Amour dit ces deux derniers Vers. 

• 

EUPHROSINE. 

i 

JUfte del! que vicns-je d entendre! 

L'Amour va couronner Carite avec Terândre! 
Carite regneroit! ab! ne le fbuf&ons pas. 
Plus Terûndre m'cft cher, & plus je haïs Carite. 

Dieux! que foh triomphe m'irrirc. 
Allons: pour nous vanger , cherchons Alcidamas. 

SCËNE 
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s C E N E I V. 

ÀSTRE'E, EUPHROSINE, 

A s T R e' X« 

VxU courez-yous? 

EUPHROSINÈ. 

A la vâogcanccî 
L'Amour de tous les cœurs vient de bannir la paix* 

^ ÎI rompt rheureufc intelligence. 
Qui dcvoit ibus vos loix nous unir à jamais. 

A s T R e' B. 
Malheureux Enfàns de la terre» 
Vous foez-vous fans ceflè une mortelle guerre? 
On voit defcendre Mercure. 
Mais Mercure defcend des Cieux: 
Puiflè-ril m'apporter quelau'heureuiè nouvelle 1 
Retirez-vous, roible Mortelle, 
Reipeâiez les iècrets des Dieux. 

SCENE V. 

ASTR EE, MERCURE^ 

Mercure. 

MA fœur, tout va le mieux du monde i 
Tu vas triompher en ce jour. 
A 8 T R e' £• 

Comment? 

Mercur£. 
Dans nos projets le deftin nous Jecond^i 
Nous allons enchaîner TAnM^ur. 

F Da 
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Des feux qu'il fait ièntir, nous voulons qu'il s'enâàmmei 
Four connoîtrç ]es maux qu'il cauiè 1 rUnivers; 

Et pour le mieux charger de fers > 
Ceft peu d'une Maitreûe» on luijoane une Femme. 

A s T R £^ E. 

Une Femme à l'Amour ! & qui ? 

Mercure. 

CeflkRaifon< 

A s T R e' E. 

La Raiibnî le moyen qu'elle puifiè lui plaire! 

Mercure» 
La Raîiôn» direz- vous, eA farouche, ièvere^ 

EHe efl dans l'arriére fàiibn , 
Et pourrok à TAnaour tenir lieu de grand* mcre: 

Une fçauroient fc convenir: 
Maïs, malgré tout cela, nous prétendons qu'il l'aimc» 
Apprenez tout. Hcbé vient de la rajeunir. 
Et Venus, Venus elle-même, 
, Qui coniènt à les voir unir. 
Sur & Bm prétendue a verfë tant de charmes , 
Que maigre qnil en ait l'Amour rendra les armes. 

A s T r e' E. 
Que je brûle de voir ce grand événement ! 

.' " Mxrcure. 
La Raifon va defccndre & je j'ai prévenue,! 
J'ai traverfé lep airs rapidpnjent. 
Tandis que pour voiture elle a pris une nue. 

Pour venir çlus cpnjmodement. 
Déeilè, à votre tour, inflruifèz-moi de gracc. 
De ce qui ic paflè en ces lieux. 
Astre'^e. 
Hélas! fans ton retour, j'allois quitter la place; 

]cnc trouve par tout .que tran/porC furicu*. 
Cette Ille eft fur le. point d'être boulevcriec. 

Mercure.' 
Je vais avec mon caducée, 

Reprî- 
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Rq>rimer les fëditleux. 

Ce ièra pour moi peu de cho&. 

L'Âmoor vient > ma iôeur, bouche cloftj 

S C E :W E VI. 

ASTRE'Ei L?AMOUR. 

Â é r ^ é^ t, 

VEiteï-trDus en ces lieujc, de vos nobles travauii 
Cherdicr la digne i:écompenfê? 

L** A M O U R« 

Vos fiijetéi à' mes foins doivent plus qa'on ne fcû&i 
Merctire en avoit fiiit de plaiûns animaux; 

ASTRE^Eè 

, • Vous avez feit un beau chef d*ocuvre; 
jt de i^iis envers vous quel prix npi'acquittçra » 
Mais, de toute cette manoeuvre» 
Jupiter vous remercira. 

L*^ A M o u R. 

Pourfîiivezj j*àimcriroriic: 

Elle eft pour moi d'un goût charmait 
A s T R e^'e. 
i'iiiiqu'il ^ut vous parler plus ierieuièmènt» 

Vous aVez détruit ^harmonie ; 

L* A M d u R. 
Arrêtez. Ce grand mot me iàit déjà baailler. 
A moi du feneux! je ne fçai rien de pire; 
ÎÀi £iitcs-moi plutôt quelque conte pour rirey 

Et qui puifle me reyeiller^ 
Donne^^moi ce regaL 

^StRE^É; 

■ Eft-cc en rècotitioîffincë, 
Pe fépotidre fî i>ià) î mes intentions? 
P^avoir Eut» d'un iejour ûù rqraoic l'innocence , 

fi LS 
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Le théâtre des Paffions ? 
L' A M o u K. 
Pç$ Paffions? qui moi? 

A 8 T R E E. 

Vous en êtes le Père.' 
L'amour. en riant. 

Moi leur Père! à mon âge! ah! aht le conte eil boni 

Astre^'e, 
yous ne l'êtes que trop. 

L' A M o u r. 

Que je le ibis» ou nofH 
Je ne m'en embarailê guère. 

A s T R E^E. 

Paites que vos Çnfàns ibient mieux morigénez. 

L'amour. 
Oh! foicL s'il vous plaît, leur MaîtreHê d'écoIê: 
Moi jç les émancipe > au(C-tôt qu'ils font nez. 
Et les lâchant au ^é d'EoIe» 
Ou plutôt au gre du Deftin , 
Je leur chante parfois fur un ton Enfantin $ 
Haneton« vole^ vole, vole. 
A s T R e'e. 
yous avez bien rai&n; vous n'êtes qu'un En&ntJ 
• * Va tAOVK d'un ton férieux. 

Je n'en fiiis pas moins triomphant; 
Mais j'apperçoi dans un niiage. 
Une Divinité qui voile Ibn viûge. 

ASTRSE. 

Ceft la Raifbn: commence de trembler» 

L'amour. 
Moi trembler Se pourquoi de grâce? 

A S T R e'e. 
Adieu ; je lui cède k place : 
Tu vas trouver à qui parler* 
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SCENE VIL 

L'AMOUR, h raison; 
le vi&ge voilé. 
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L'amour. 
^U'cft-cc donc? du câcftc Empire? ^ 
Te voilà bientôt de retour? 
La Raison. 
On eft plus léger que Zephire, 
Quand on vient auprès de TAmourJ 
L'amour. 
Je t*ai vue a me fuir pourtant bien empreflee; 

La R A I s o N. 
Que veux tu! j^étois infènfee: 
Je ne connoidôis pas encor ce que tu vaus 

Jeune , aimable , charmant 

L'amour. 

Voila du nouveau dyle,^ 
Pour toi qui fur tous mes def&uts» 
Te faiibis un plaifîr de répandre ta bile. 
Jeune» aimable, charmant.... vieille, laide, guenooi 
Voilà les noms que je te donne. 

La R A I s o N. 
A ton erreur je les pardonne: 
A peine connois-tu mon véritable nom. 
Mais guenon , vieille , kide; apprens que ce langage» 
.£ft auffi faux qu'injurieux i 
Va; tu ne m'as jamais, je gage. 
Regardée entre les deux yeux, 
L'amour. 
Ah! par pitié pour moi, ne levé point ce voile; 
Je ièrois tout en feu pour tes divins appas i 

Fj U 
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La Raison.. 
|Ji j ne jurons de rien; û c'etoit ton. étoile»^ 
Il faudroit bien irstnchir le pas. 
L'amour. ' 
Tç voudrQÎS l*«i>rouvcr. 

La R A ' I 9 o tr. 

Il&ut te iâtisfàire: 
Maïs au moins, fi tu veux que je puîflc te plaire'^ 
Éparte ce bandeau qui te couvfe les yeux. 

La Raifm ecsrtè U èandeam de tJMm 
fji* levé fin voik» 

. fjuc voîs-je? 

La R A T s a N. 

Ehî bien? rénds-ta kà anââf 

L'AMOUR MfMfï,' 

Je ne vis jamais tant de cfaa^iâ» 
Sur la terre, ni dans les deux. 
O n^a chère Raiibn, que je te trouve aimable! 
JFprmons entre nous deux le noeud le plus charmant^» 
Tiens, voilà ma main. 
La R A I s o N. 

Doucement. 
Loriquç je fbrmç un nœud je veux qu'il ibit durafa]i^ 

L'amour. 
J'y çpnfcns, Sous la loi d'un hymen ckndeflin» 
Nous vivrons fi tu veux mte âroire, 
La Raison. 
Ces furtives amours fèroient tortPïna gIoir& 
Je yeux un bop contrat pardevaçt le Deftin* 

L'amour. 
Jf^ contrat me fait peu:-. 

La Raison. 
Tu me fais trop cotmxÂne, 
Queheft le but de ton defir ; 
Ç'cû un amour de Pçtit-Maitrei 
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Ceft-àdire, amour du pUi^r* 

L' A M p U R. 

Je crai qa'il eo^fl quelque chofèj 

Si tu m'aimes pourtant 

La Raison. 

Moi ,. t'aimer ! fors d'crr curi 
Je fçai^trop à quoi Ton s'expofc, 
. Q^and on iènt ta fatale ardeur. 
L' A M o u R i« fart. 
Pour punir fbn orgueil extrême, 
Dans ce même moment faifons qu'elle nous aime» 
Ca$ choiiinbns un trait vainqueur. 
La R A I s ON ^ part. 
Au trait qu'il me deflinc oppofbns mou égide, 

L* A M o u R 4( fart. 
Frappons. 

La RaisoK, 
Qu*ofcs-tu faire? 

L' A M O U R. 

Hélas ! le trait perfide 
Vient de retomber fiir mon cœur, 
La Raison. 
Ah! te voilà donc pris, toi qui prends tout le monde ! 

L'amour, 

A l'aide. 

La Raison. 

Va cliercher qui voudra te guérir : 
Mais dis-moi ta bleflure eft-elle bien profonde? 

L' A M o u r. 
Ab! loin de m'infulter , daigne me fecourîr. 
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S C E N^B VII I. 

L'AMOUR. MERCURE, la RAISON* 

Mercure. 

QUç ms-je? à la Raifbn l'Amour demande gracd 
D*où vienç ce changement ? 

La R A I s o N, 

Ce petit indUcret 
Jufqu'à mon cœur a porté ion audaces 
Ma main contre lui-même à repoalle le traita 

L'amour kfart. 
I^traîtreOè! 

La R A I s o N. 

Tout bas, j'entends que tu murmurea% 
L' A M o u R. 
J'en ai iùjet> je ièns tous les maux à la fois;. 
Que ne puis-je du moins éclatter en injurea; 
Mais la douleur m'accable, 6c m'étoufiè lOrVoix. 

La Raison. 
l^nt mieux j par ta douleur morteDc, 
Connois la rigueur de tes traits. 
Toi qui de pure bagatelle , 
Traites tous ]t% maux que tu fâi$. 
L' A M p u R. 
Pardonne j à l'avenir je deviendrai plus fâgc. 
Je jure de laijlêr tous les cœurs en repos. 

La Raison. 
Sermens que l'on fait fîir les flots « 
£t qu'Pn oublie après l'orage S 
L' A M u R. 
Hclas! 

Mercure. 
Le pauvre Enfant! j'ai pitié de ibn mal. 
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iîaBjtifm. 

Me iêra t'il permis d'eq propofçr la cure? 

La Raisqn« 
Comment? 

Mercure. 
Par un nœud conjugal* 
La Raison. 
Quoi, de la façon de Mercure? 
Un contrat! un contrat! 

Mercure. 

Je ferai mon devoirs 
Je fuÎB pour cet hymen muni d'un plein pouvoir. 

L' A M o u R. 
Ah! je conièns à tout> pourvu qu'on nous marie. 

La Raison. 
Soit } mais je veux , j'entends que , ibumis à mes loix* 
L'Amour fîir les mortels me cède tous fçs, droits. 

Mercure. 
Vous faites trop la rencherîc. 
Songez- vous qu'à Venus vous devez vos attraits? 
En épouiànt fon fils prenez foin de & gloire | 

Ulèz mieux de votre viéloire 
Voulez-vous qu'il vous cède & fon arc de ics traits? 
Madame la Raifbn , fbiez plus raifbnnable» 

La Raison. 
Mais vbus-méme , à l'Amour ibïez moins ^vorable. 

Mercure. 
Il efl fîls de Venus Se Venus efl ma fcrar > 
Ainiî je fuis fbn oncle , 2c do plus fon tuteur* 
Si je le trabiflbis, ferois-je pardonnable? 

La Raison. 
Eh! bien entre nous deux ibïez médiateur. 

Mercure. 
Voilà le parti qu'il faut prendre. 
Je fçai que, d'une ôc d'autre part, 
' Vous avez vos droits à deffendre» 

Fj- Et 
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Xx la balance en main j '7 veux avoir égard. 
Pour remplir dignement le grave muiiftere 

Dont m'honore ici le dellin , 
Pa|x)rd 4 fur vos deÔàuts , je veux ne vous rien taire; 
Raiibn, vous êtes trop auftere s 
Et vous , Amour , trop libertin. 
La Raison* 
Cenfurer la Raiibn! l'audace eft iàns égale. 

Mercure.. 
Bo0> Q0 voilà-t'il pas! vous allez vous fâcher 
. D'une umple Mercuriale , 
' Qu'on vous fait pour vous rapprocher. 
Mais n'en diibns pas davantage. 
Or fiis* înâruifèz-moi de vos intentions. 
Que je puiÛè au DefHn en rendre témoignage» 
Coq^mencez, comme la plqs ^a^^ 
La Raisqk. 
Je n'époufè l'Amour qu'à ces conditions. 
Je veux bien dans les cceiurs fbuffrir les Paffions» 
Mais j'en prétends régler l\i£ige$ 
On n'en lèra que plus heureux. 
L'a m o u r emhrajfmt la Rai/m. 
JMoi, je veux tout ce que tu veux. 

Mercure. 
Qu^à mes tranfports chacun réponde» 
Que tout célèbre un fi beau jouri 
La Raiibn s'unit à l'Amour » 
Pour ia feUcitç du mondç. 
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S C E N E IX. 

^STR^B, L'AMOUR, MERCURE^ 

b RAISON^ 

Astre' fc. 

JE rerroîs ]es Mortels heureaxf 

Mercure. 
Tout confpire à combler leurs Voetlf) 
Je viens d'achever mon ouvrage, 
|4 RaUbq dans les cœurs doit régler les dâSrs j 
Et l'Amour, dei^enu ]^us ûg^. 
Ne preiidra £oia que. des plaiiirît 
A c T R e' E. 
pCid! 

Mercure* 
Regqes , iivtne A(lrée$ 
Et vous Peuples accourez tous: 
Que dans cette heureaiè contrée 
On goûte ^6 chagrins les plaifîrs les plus dou^ 
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scpNE dernière; 

ASTRE'E, MERCURE, L'AMOUR, la RAI- 
SON , TERS'ANDRE , CARITE , ALC^ 
DAMAS. EUPHROSINE, Troupe 
d'Hâbitans du nouveau Monde. 

) 
Marche, 

X*AMouR pré/entant Terfandre eJ« Cant^ 

À la Raifin, 

\J Njflcz ce couple fidelle. 
La I^A isoN à TerfknJre & à Cmtel 
Mes En&Qs, brûlez-vous d'une ardeur mutuelle? 

^i? je l'adore. 

La Raison jv Carit9. 
Et vous ? 

' C A R I T E. 

. ]c l'aime tendrement. 

la Raison mettant la main de Carite dans 

(elle de Terfandre, " 
Soïez unis d'une chaîne éternelle. 

EuPHROSINE. 

Hcîas! ils vont goûter un fort rempli d'appas; 
Et pour moi leur bonheur eft un fupplice extrême. 

L' A M o u R. 

A pprochez- vous , Alcidamas ; 

Euphrofine aimez qui vous aime, 

EUFHROSINE. 

Je ne puis. 

^ La Raison touchant Euphrofine de fin Egidel 
Je le veux : ne me répliquez pas» 

Ai.cx^ 
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Alcidamas sEupbrtfinl 
Que n'ai-je point fait pour vous pki're» 
Ke calmerez-vous point vôtre injufte rigueur? 

ËUPHROSINE. 

Cen cil fait i h Raiibn m'échire: 
Recevez pour jamais 8c ma main 8c mon cceiir^ 

Mercure. 
Habîtans fortunez de ces hcWes retraites « 
Célébrez à Tenvi la Raifon & l'Amour: 
Ils vous, invitent tour â tour, 
A goûter des douceurs parÊûtes. 

Un H AB iT AN T du nouveau Monde. 

Rien ne vous doit plus aHarmerj 
Ah! que ce fejour e(l aimable»! 
La Raiibn y permet d'aimer. 
Et TAmour d^étre raiibnnabfe. 
T E RS A N DRE à Cartte fur le même Ahr^ 
Vous avez mon cœur. 8c ma foi. 
J'aimerd toujours comme j'aime. 
La Raifbn m'en fait une loi , 
Etl' Amour un bonheur fupréme. 

On dsnfe. 
Un Habitant du nouveau Moode^ 

L'Amour ne peut-être qu'extrême, 

Lorique la Raifbn elle-même. 

Nous dit de nous laifler charmer , 

Deux beaux yeux font faits pour nous plaire| 

L'Amour peut-il trop enflammer 

Un cœur que la Raiion éclaire? 
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Oadmfa. 
Un autre Habitant du nouveau Monde*' 

Puïf^e dans cet heui'eux iëj^ar, 
. La Raiibn éclaire TAmour > 
Il n'en eft que mieux pour les Belles; 
On ne va ibûp;rer que pour^es yeux cfaarmantii 
On ne verra pas tant d'Anaansi 
Mais oa verira moins d'infidéks^ 

On itmfr. 

^AUDEVILtiE. 

Mercure* 

Ntre 1* Amour Se la Raifbn \ 
Cétoit toujours que (i, que non| 
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Iç viens de finir la querelles 
^Jk paix va régner à ibn tour: 
La Raifbn écEire TAmour, 
Et PAmour s^enflamme pour elle. 

La Raison, 
Toujours que fi, jamais que non; 
J'ai mis l'Amour a la Raiion: 
Nous allons brûler Tun pour l'autre ^ 
Que tout réflente notre ardeur \ 
Des que j'aurai ikit fbn bonheur i. 
Je travaillerai pour le votre, - 

L' A M O U R. 

Je ne crains pas que la Raifbn, 
uiflè jamais dire que non; 
Pour la fbumettre à mon empire i 
Je me fuis rangé fous le fîen , 
Et je vais m'y prendre fi bien^ 
Qu'elle ne pourra s'en dédire. 
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Une petite Fille à TAmour. 

Suis-je dans Tâge^dc Raifbn? 
Je dis que fi. Maman que non; 
Faites moi fortir de TEnfànce, 
Dieu d'Amour, comblez mes défîrsi 
Et pour avancer mes plaifirs» 
Expediez-moi ma difpenfe* 

Un H A B iT A NT du nouveau Mondà^ 

Amour, diiôic un vieux Gafiroa» 
Je ne dirai jtLimk que nen j 
On lui fit tenter l'avanturc * 
Il prétendait dôe oue ûi 
Mais il fè trouva n tranis, 
Q^'il ne foûtint pas la gag^urtfJ 

-Au Par TERRI. 

VAk du Bureau nous eft-il bon? 
L'un dit que fi, l'autre que ûon: 
C'efl; un ipuveau genre de guerre. 
Aucun ne prétend avoir tort. 
Qui pourra nous mettre d'accord? 
Ccft le jugement du Parterre. 

Couplet ajouté après le SiccèSé 

MESSIEURS, fi nous réuffiflôns, 
Ceft l'heureux fruit de vos leçons: 
Votre critique nous éclaire. 
Mais, fur nos Jeux, quand vousveilleZ| 
Pour vous-même vous travaillez , 
Vous nous apprenez à vous ]p^e« 

Tm de h Comîdii, 



ATT ROB ATION, 

J Ai lu par ordre de Monfeigneur le Garde àe$ 
Sceaux > k nouveau Inonde ComeJie. Cette 
Pièce a plû dans les Repréfentations > & je 
croi que le Public en recevra auffi favorable* 
ment l'impreffion. Fait à Paris ce 30. Novem- 
bre 1722. 

Danchet. 
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